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leur population, leurs opinions religieu es, leurs 


préjugés, urs usages, leur constitution þoli- 
tique, leurs forces FA terre et de mer, et les 
progrès qu'ils ont faits dans les Sciences, ete, 


Traduit du Hollandais, avec une augmentation 
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Quana j'ai entrepris la traduction ot 


plutót la refonte du manuscrit -que pai 
fair passer dans notre langue, et qui 
avoit besoin d’être réfondu pour y 
passer, parce que semblable à ces ou- 
yrages qui nous viennent des contrées 
qui produisent Por, il étoit d’un ma- 
tériel précieux, mais d’une oeuyre gros- 
sière; quand, dis-je, j'ai entrepris ce 
travail, je me suis proposé de res- 
treindre les détails topographiques; 
très-brolixes, à lPéiendue qu'ils doivent 


avoir, pour me donner qu'une idée 
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exacte des localités e des objets curieux 
ou. singuliers qui les rendent remar- 
quables, afin de fixer ensuite Patten- 
tion du lecteur sur -ces observations 
précieuses qui font connoftre les hommes, 
qu’il est si nécessaire et si dificile de 
-connotire, quelq is même parmi les 
nations agrestes, qui se agquent Ta- 
rement ow avec mal-adresse. Fe 
suis doné. principalement. arrété sur 
opinions religieuses.et civiles. qui 
cèlent évidemment le plus ow moins de 
lumières de ceux qui les professent; jai 
examiné. ensuite le point où en étoit 
leur jurisprudence et les loix qui la 
perfectionnent ou em sont Pabus; jai 
indiqué leur degré d'instruction, les 


progrès qu’ils ont faits dans les arts 


vil 
utiles et agréables, les moeurs qui les 
distinguent des auires nations, Ces præ 
tiques supersiitieuses que leurs prêtres 
leur: recommandent’, qu'ils placent 4 
cóté des vertus, mais qui accompagnent 
presque toujours le vice ou le masquer 
des usages qu’ils ont reçus de 
et du bien-lire où des 
maux qui en résultent. 

La nation Russe sur tous ces objets 
doit particulièrement fixer Pattentios 
de Pobservateur plus qu'aucune auirés 
nt parce qu’elle habite une 


uleme 


g 
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région lointaine et immense, mais parce 
que c’est un peuple neuf, ou pour MIEUX 
dire, un peuple nouveau ou nouvellement 


. 4 ” 
en scène, ct qui ny parois QU ayee la 


prétention dy jouer un grand rile. 
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L'ouvrage quon va lire fera connoftre 
S cette prétention est fondée, etisi les 
Russes et leurs princes auxquels on a 
Prodigué tant déloges les ont mérités ou 
obtenus à prix d’or, si leur civilisation 
est aussi avancée qu'on Pa dit, leur tolé- 
rance si philosophique et les forces don 
ils nous menacent si redoutables. Pai 
rit sans partialité sur des pièces les 
plus authentiques èt de manière à 
mettre mes lecteurs à portée de parler. 
de la Russie, comme Vils ereussens 
fait le voyage. 
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O2 trou ICT VCAUCOUD Ge défarus his: 


doriques et danecdotes dans ce voyage; 


mais ce sont des données qui sery 
rapprocher les hommes dont on parle, 


des hommes qui les ont précédés; cest 


le comparaison que le 
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ins. et les générations que 


ses contemporains 


ont été et yoni perdre dans la: nuit 
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des tems, que la date de leur existence, 
Jes tems y g 
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EXPLICATIONS NÉCESSAIRES. 


Monnoïies, mesures itinéraires, ett. 


Le rouble vaut cinq livres de France, et lẹ 
Kopek un sou. 


Le Werste à 547 de nos toises, et équivaut à 
un quart de lieue, 


Le Poud contient 40 livres de Russie, et 33 
livres de France, poids de marc. 
Gorod’, en Russe signifie ville; Oszrog, village 
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prllissadés Sé%, bourg; Nobod fauxbourg, ep 


Steppe, désert ou lande, 


Vieux style: manière de datter des Russes qui 
mont pas adopté la réformation du calendtier du 
Pape Grégoire; elle différe de la nôtre de onze 
jours, de sorte que quand on lit, par exempie, 
le 6 Janvier (vieux style) il faut entendre le 
17 Janvier de notre maiuère de datter, 


CHRONOLOGIE DES CZARS 


: nano 
de la maison de Romanoïr, 
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Micuez FEporowtrrscx élu Czar le s1 
Février 1613, mort le r2 Juillet 1645. 

ALEXIS Mi CHAELOWITSCH son fils, cou- 
ronné le 13 Juillet 1645, mort le 8 Fé- 
vrier 1676. 

Fepor Acextowirscrt le second fils 
d'Alexis, empereur en 1676, meurt sans 
enfans en 1682 

Iwan ET PIERRE ALEXIOWITSCH Ses 
frères, règnent conjointement jusqu ’au 9 Jan- 
vier 1689, époque de la mort d’Iwan. 

PIERRE I seul, il est surnommé legrand, 


il meurt le 28 Janvier 1725. 
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CATHERINE ALEXIEFNA [, se- 
l 


conde épouse de Pierre F, lui succède 
29 Janvier 1725, et meurt le 16 Mai 1727. 
Pierre I fits de l’infortuné Czarowitsci 
Alexis, ec de Charlotte-Christine Sophie de 
Brunswick, succède à Catherine le 18 Mai 
1727, et meurt de la petite vérole le 3r 


Janvier 17930. 


fille PIwax, 


sa fille Anne de Meckl enbourg, et d’Antoine 
Uiric de Brunswick, succède à:sa tante le 


28 Octobre 1740. est détrôné le 6 Décembre 


1741, massacré le 13 Juillet 1764. 

ELISABETH PErrowna, seconde 
de Pierre T, procièmée impératrice le 
cembre 1741, meurt le 5 Janvier 1762 

Perre Il fils d'Anne Petrown a, file 
aînée de Pierre mariée à Charles - Frés 
déric, duc de Hoisitin i Gottorp , succède à 
sa tante Elisabeth le 3 Janvier 1762, est 
déposé: e sur 17 Juillet de. la: même 
année. 


VE. ALEXIEFNA Il succède à 


Pierre HH son époux, qu’elle fait déposer le 

9 Juillet (vieux style) 1762; elle occupe 

aujourd’hui le trône des Russies; elle est 

fille de Chrétien Auguste. prince d’Anbalt-- 

Zerbst, er de Jeanne Elisabeth de Holsteins 
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CHAPITRE PREMIER. 


Entrée en Russie par la Finlande Suédoise, — Fré- 
ericsham. — Wiborg, Capitale de la Finlande 
TUSSE m Détails sur cette province et les Fena 
noise — Voyage de Wiborg à St. Pétershourg, — 
Chemins, — Auberges russes. — Trainenux. — 
Description de ces voi 


Le: motifs de Commerce qui nous avoient con- 
duits en. Suède nous déterminèrent à faire un 
voyage cn Russie, M. Wieder, Cosmopolite 
philosophe, qui, dans nos différentes courses, 
avoit été notre compagnon de voyage, accepta 


avec transport le projet de parcourir la Russie, 
»Nous verrons, dit-il, un peuple neuf, je 

5 suis las de ne rencontrer que des nations bia sées, 

de ne crayonner que des traits usés qui se res= 
Tome I, "A 


ponar 

„semblent tous, etqui, semblables à ces antiques 

»mutilées qu’on déterre dans la Grèce, n’offrent 
» que des vestiges flétris par le tems, rappellant à 
„peine leurs primitives beautés, En Russie les 
traits seront mieux prononcés, ou du moins, 
plus agrestes que partout ailleurs; nous ne les 
„trouverons point couverts du masque de l’artifice 
»èt nous burinerons d’après nature. D'ailleurs 
1e suis curieux de voir si effectivement le légis- 
lateur moderne Pierre I a mérité le nom de 
»grand, qu’on prostitue si facilement, et sa na- 
„tion celui de cévilisée, dont on abuse si étran- 
s» gement. ** 

Nous nous miîmes bientôt en route, nous, 
avec des projets d’un commerce avantageux et M. 
Wieder avec lespoir de faire des observations 
nouvelles et utiles à l’histoire du genre humain 
pour l'amélioration duquel il voyageoïit. 

Au sortir de la Finlande qui reconnoit la domi- 
nation Suédoise, on entre dans la Finlande russe; 
Frédéricsham est la forteresse qui garde la fron- 
tière. Elle fut cédée aux Russes par la paix 
d'Abo. La ville est petite et rég 
est une place à laquelle toutes les rues aboutis- 
sent, ce qui donne à cet endroit un coup d'oeil 


ière i au centre 


unique. Les maisons, à la reserve d’une seule 
qui est de briques, sont bâties en bois, mais très 
proprement, Les fortifications sont respectsb! 

er en bon état; la garnison et les troupes qui sont 
en quartier dans les villages voisins montent à près 


& 5.2 
de six mille hommes. Les hsbitans font un petit 
commerce avec les Anglois et les Hollandois, ils 
leur vendent des planches et du suif, et en reçoi- 
vent du sel et du tabac. 
Ce fut à Frédéricsham qu’en 1783 sa majesté 


Se eut une entrevue avec I [mp ratrice des 


Les projets de cette princesse, concer- 


d'un Mona 
devenues DBOR 
guidé par 
fluence du c: pouvoit iui sus- 
Citer des obstacles, en { it une invosion dins 
une province qril 
L’entrevue eut lieu dans l2 belle sion. 
LL. MM. prssèrent trois ‘jc à Frédé 
et ces trois jours furent 1m: rqués par des fêtes con- 
tinuelles.  L’impératrice avoit fait élèver un pélais 
plz 
tant il 
vee goùt; il y avoit tous les 


Prannoicça Pentra : 
ITANÇaise. L entrevue se termina 


en bois qui eut pu passer pour 


par l'assurance la plus positive de la*part du roi 


de la plus exacte neutralité, ~ Sa conduite ulté- 
rieure a fait voir ce que c’est quë l’assurance la 
plus positive d’un roi. 

Je Fréd Vi 

De Frédéricsham on passe à Wiborg c qui est 
la capitale de la Finlandé russe et 


située dans une péninsule qui en rend là position 


avantageuse. La tenue des remparts, celle du 
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château et du fort annoncent qu’on sent toute Pim- 
portance de ce qu Jn compte dans Wiborg 
environ 9000 hebitans Juelques maisons de bri- 
ques s’y font remarquer, le reste est en bois mais 
toutes très-propres et sbrittes contre le froid. 
C’est à Wiborg, que se fait le principal commerce 
de la province. Les Anglais en font la plus grs 
partie, ils y viennent charger des planches, du 
suif, de la poix, du goudron; et y portent du 
vin, des épiccries, et du sel. Sur cinquante à 
soixante bâtimens, qui abordent annuelleme 
port, les quatre cinquièmes sont Anglais, 
Cette ville a conservé ses cours de justice, 
i iminelle Cependant lorsqu'il s'agi 
f mort, les juges sont obligés 
de suivre le code russe, et dans ce cas on substi- 
itue à la peine capitale le knout ou la transporta- 
tion en Sibérie. 
Les affaires 
emande et 
russe. Mais les He ne parlent que le Fenn 
ou Finlandois, langue qui n’a aucune affinité , 
avec le Russe et le Suédois, quoique la Finland 
soit entre la Russie et la Suède; c’est un dialecte 
de celle que parlent les Lapons, mais dans les 
villes, on parle Suédois ou Allemand. Laireligion 
du pays est la luthérienne; les Russes l'ont trou- 


vée dans le pays avant eux et la tolérance que pro- 


fessent leurs souverains n’a pas jus 
sien changer, conduite d'autant plus pe que» 
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dans exacte vérité, le conquérant que 1 
les circonstances ont rendu maître du pays 
i sur les personnes-etleurs biens, mais 
opinions. Cependant 
leur cuite, Le el 
iaise, vule prix mo- 
dique des denréés; le #7 des bénéfices est 
de 4000 de nos livres et le #/##mum de 1500 liv. 
Ce qu'on appelle aujourd’hui la Finlande russe 
nu aux Suédois jusqu'au commencement 
` pays fut cédé à la Russie, une 
té de 1721, si nées aux 
Russes, et Pautre en 1743, par celui d'Abo qui 
ne le fut pas moins s nobles de cette province 
et les malheureux pay- 
la Finlande n’est 
pas aussi étendue que H Finlande Suédoise; on 
remarque que dans Pune et l’autre contrée les pro- 
ductions de la nature y sont plus hâtives Aans la 
partie qui est couverte de fôrets que sur les bords 
de la mer, et dans les Isles; on y respire aussi un 
air plus sa ; le nombre des morts n’y monte 
annuellement qu’à 1/60 tandis qu’il s'élève à 1/43 
dans les villes maritimes; nul pays West plus pro- 
pre pour la botanique; on y coi 
ifférentes de pl 
à divers usag 
recueille aussi ieurs sortes de grains tels què 
froment, seigle, avoine, orge, mais le tout, et 


en trop petite quantité pour 


Fr #3 

suffire aux besoins des habitans. L’intervalle des 
semsilles à la moisson est de dix à douze semaines, 
Les Fennoïs s’adonñent principalement à la culture 
du tabac qui prospère singulièrement dans leur pays, 
Quant aux arbres, ceux qui y produisent des 
fruits, tels que le cérisier et le-prunier, y sont 
presque toujours victimes des rigueurs de lhiver; 
le murier ne se cultive et ne vient bien que dans 
les Isles; le chène n’y croît point au-delà du 61°, 
degre, et le frêne au-delà du 62°. 

Les Fennois et les Lapons paroissent avoir eu 

ne origin à °clonie de Huns qui, 

après avoir passé le Danube, s’est dispersée dans 
le nord, et conserva, dit-on, ses moeurs et le 
même langage, sans aucun mélange, pendant plus 
de deux mille ans. Cette émigration selon les an- 
nales russes est très-antérieure à l’Ere 

Les paysans de Finlande diffèrent presqu’en- 
tièrement des Russes par le phisique et le costume, 
Ils sont blonds ou roux. Ils se rasent, portent 
leurs cheveux qu'ils partagent au sommet de la 
tétes..et laissent flotter ensuite sur leurs épaules ; 
tandis que les Russes ont en, général les cheveu: 
noirs qu'ils coupent fort courts, et portent la be 
qui est chez eux un point de religion dont nous 
aurons occasion de parlèr. Les Finlandois par 
commerce qu'ils ont avec l'étranger, sont auss 
plus civilisés que les Russes, qui n’habitent point 
la Capitale ou n’en sont pas voisins, Dans les 
plus petits villages de Finlande, on peut se pra- 


a 


l 


curer aisément les choses qu’on a peine à trouver 
dans les plus grandes villes de Russie, 

de Wiborg à St. Pétersbourg en un jour 

tous Ceux qu'on fait en 

entraineau, voiture 


e 


qui la. couvre avançant de deux pi 
vant, est ouverte par un bout, et pourvue de ri- 


deaux, qwon peut fe 


Ces voitures sont abritées en dehors par des nattes 


aux huilées. Le dedans est garni de toile, 


le louage, mais en velours, ou 


dans cêux des particu 
ment. beaucoup : 
contiennent qu’une per: jui peut s’y asscoit 
ou s’y coucher. Chaque traineau est tiré par deu 
chevaux, que le peu de largeur des Chemins 
oblige souvent à atteller Pun devant l’autre. On 
fait ordinairement dans ces voitures sept à huit 
milles par he et ce qui est inapréciable, c’est 
seulement on n’y éprouve aucun cahot, 
mais qu’à peine on s’apperçoit du mouvement du 
traineau , parce qu’on voyage presque toujours 
sur une neige battue, et que d’ailleurs en Russi 
sur-tout sur les frontières, et les end 
avoisinent la capitale, les chemins sont génér: 


ment sabloneux et excellents pe Phiver qui 


lary inaro A Jant 1 
deux tiers de Pannée, st la seule 


saison dans ce pays où l’on puisse voyager, la 
seule où le commerce intérieur de l'empire soit 
en pleine activité. 


On seroit assez bien dans ces traincaux qui 
sont de véritables chambres ambulantes, si Pon 


A 


n’étoit pas obligé de les remplir de tout cedont 
J 


peut avoir besoin dans le voyage et qu’on cher- 
cheroit envain dans les gîtes qui se présentent sur 


la route, qui sont de malheureuses chaumières 


parfaitement semblables à ce qu’on appelle en Es- 
pagne et en Portugal ung Venta. Celles de Russie 
en diffèrent par leurs étuves ou poëles où l’on 
passe dun froid excessif à une chaleur plus exces- 
sive encore, passage dangereux pour les étra 

mais qui ne fait, où ne semble faire aucun effet 
sur limpassible Russ Dans ces cabarets de cam 
pagne on trouve des oeufs et du laitage dont la 
sobriété des gens du pays se conténte et se régale 
même par quelques aprêts que les bons Russes 
trouvent excellens, et que nous trouvâmes détes- 
tables, „En cuisine comme en morale, nous dit 
. plaisamment Monsieur Wieder qui s’accommodoit 
„de tout, l’habitude commande impérieusement, 
„eta ses prodiges.“ Ainsi que le font les 

geurs aisés, nous renouvellåmes nos provisi 
dans les principales villes qui s’offtirent sur nc 
route, où les auberges sont très-souvent 
‘lentes par les soins que met le gouverneur à les 
tenir- ou faire tenir approvisionnéess 
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nom ð la vi?l 


jours de marche, 


a 


voit t 


premiere 
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aire de peude jours, 


CHA PE TRE 


»pSbOUTT, — S 
ui ont détert 


o 


oy bes rives de la Newa. 


Lattes 


Jong 


qui 


ritude. 


nous 


seconde 


Li 


tion de cette 
ruiné Pierr 


` ; RE 
re de l'Empire. — La forte: 
de St. Pétershourg qui donne sort 


.— Rues. — Maisons.— Palais, — 


où nous arrivâmes après di 


est située au 60ème degré de 


entrionale et au 39ème 54 minutes de 


ville est batie près du Golfe de Finnlande, 


la Newa, fleuve majest 


procur 


peut 
PET 


à cette ville to 


désirer 


sur lés deux 


èt profond 
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et les faubourgs dè Livonie, 
Newski, de Moscow et de Wiborg. 
De puissans motifs ont sans doute 
Pierre-I à transporter 
Pempire da 
iCS 
detracteurs igmées qui ne se sont 


epperçus qu'ils calomnioient un homme de 


dont ils ne pouvoient 


innovations sacrilèges ; 
vers la saine raison, s'ils si 
ses préjugés. Larépugnance qu’ilmanifesta pour les 
établissemens di 
ville en aversiot ler sur les rives de la Newa 
dont la situstion nettoit à portée d'effectuer le 
double proj vil avoit conçu de rendre la Russie, 
et une puissance prépondérante dans la balance de 
l'Europe, et une puissance maritime qui put dé- 
ployer ses forces dan: altique et sur les mers, 
que ja nature avoit placées à sa bienséance 

Il est. vrai 
fe climat de Moscow, qui étoit le plus doux de 
son Empire, pour alier habiter une terre maréca- 
que si la Newa lui ofroit des 
Convenances pour la navigation, élle présentoit 


qu’on avoit à lui dire qu’il base 


1 


Ç 3 


dobstacles; qu'il n’fgnofoit pas 
es rochers du Golphe de Finlande, 
très -dangereuse et que 
son emhouchure ne 
se rendre 


t connut inconvéniens,. et 


bâtit cette ale célèbre 


is 
qu’on agil afe rois où empérel 


A 


que des hommes qui ont 2 és vs dopé q 
aime à suivre 
prógrěs successifs de" cette “ville va 


tôt que Pierre le Grand à conquis l’Ingrie sur les 


Suédois, et reculé les limites de son Empire jus- 
bords de Ia mer Baltique, ‘il forme 14 
ion d'élever une forteresse dans une petite 
Pembouchure de la Newa; 
sürer ses conquêtes, et ouvrir une nouvelle rout 
au commerce. On commença d'abord y 
une batterie peu cons e sur une autre i 
la Newa, occupée aujourd’hui par laca Jre des 
oit un oficier nommé /#ss// qui y 
it, et comme les ordres i 
lui parvenoïent sous Padre 
sili- na-ostrof, Cestà-dire, à Vassili 
ie de la ville conserva le nom de Vz 


595 
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Ce fut-le.16 mai 41703 que la 
racde, et malgré les obstacle. 
’inexpérier 
la saison, 
a mauvaise intention degue 
secrettement chei ient 
er comme par une sp 


en très-peu de tems, 


d’un rempart de terre 
E 


+ saty] 
pays nous apprend 


ce fort, manquoic 


s de cinq mois 

forteresse s'élever au dessus du ss 
terre, ajoute-t-il, fut si rare en cet 
étoit obligé de 
pan de habit, 
nattes, l'usage des Ce étant pas encore 
connu de ces ouvriers. 

A peine eut-on bâti cette forteresse que Pierre 
voulut qu’il y eut dans l’isle voisine une petite 

ison pour lui. De cette maison et du séjour 

y fzisoit, lisle p nom de St. Pét 

qu’elle a donné ensuite capitale; cette maison 
étoit basse et étroite; on la conserve encore en 
ui a bien voulu y loger, 


du Souverain qu 
€ ce monument doit être le plus auguste 


a 
( #59 
D * A `à . F Or? 
Bientôt après, il fit bâtir dang 
ison de bois plus grande 
le prince M 


ns suivent ieurs m 


ement on y buvoit à côté du monå 


et en fonda une nou- 
En 1710 le comte Ga- 
première maiso briques; Pan- 
l'empereur en fit élever.une pareille 
et a coté de celle-là il 


née suivante, ý 


devint en peu 
après cela, qu’on nou 
ar les détails 
de l'autorité 
pit 


gup 


utres villes des cours 


("4 Ÿ 


de l'amirattté, me rement cellés 

de la Newa, fussent bàt ; 

en briques eten bois; xa f 

qui enjoignit à tout noble propriétaire de 560 pay- 


ms TE sur une étendue 

maisons et ij autres aia Ei iais nésos 

cians furent tenus d’avoir une maison à St. Péters- 
il ordonna en outre que tout grand navire 


er. y apportât trente 
aque chariot de paysai 


qu'on er veroit à la Construction des pot 
autres édifice cs; que le faite des maisons 
jusqu'alors couvertes de planches ou d’écorces, 
et trop exposées aux incendies, j 
ou en gazon, En 1716 l’empereur dol 
probation à plan régulier pour i nou 
et le fit public Į i 
PIsle de Vassili (Vassili-ostrof) et ell e pae t ètre 
pi Ee comme les villes de Hollande, par'des 
canaux creusés dans les principalesrues, et bordés 
is ce plan he fut point exécuté, L'in- 
de la direction de ces canaux les 
qu’il fut impossible den tirer 
aucun avantage; Ceux qui restent mème au 
d'hui ne remplissent pas l’objet que Pierre s’étoit 
proposé, la propreté des rues; d’ailleurs on eut 
la maladresse dans la construction des maisons de 
n’en pas diriger les Herr de façon à y verse 


Toe. 
Feau dela pluie. Ily eut ensuite un antre incon- 
vénient, c’est que FIn i 
meurer dans le quartier de l 
litres ect 
le sorte 
si l’on en -excepte q édifices publ 
rang de maisons sur les ee dela D 
ostrof est le plus s quartier de la ville, et 
contient seul plus de pere de bois que tous les 
autres ensemble, 
Les successeurs f t continué à em- 
bellir St. Pétersbourg, mais aucun n’y a plus con- 
tribué que Pimpératrice Catherine IL, qui peut, 


sans aucune exagération, en être appelée la se 


conce fondatrice, car depuis 1762 on a bâti plus 
de maisons à St. Pétersbourg que de sa fondation 
a cette Cpoque. Cependant, malgré tous les tra- 
veaux immens et les embellissemens qu’elle y a 
fait faire, on apperçoit partout que St. Péters- 
bourg est une e encore au berceau. D’aspect, 
toute fois, st imposant et très-pittoresque, 
Des édifices hauts et spacieux, la majesté de la 


divers bras, deux Are quais, 


S, les uns dorés et les 


comme US agréable; les rues sont en général 
sur-tout S où jil y a des canaux. 
trois entr’autres qui tpar rtent de Pamirautg 


US, 


Qui ont au moins une demie lieue de longueur, la 
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plupart sont pavées; les autres sont planch eyées 
à e aiia aes T il y a dans ces rues, 
hi et remplies 
de poussière .em été, dés trottoirs assez commode 
pour les gens de 
cst un Pe u jet en verd sur lequel est inse 
le nom de la ru 
“Dans 
de Vassili-ostrof, pe ya des sde de =. 
ne sont guère que des chaumièr 
perbes batimens publics; mais cette 
est moins commune qu’à Moscow, la seule v 
où l’on puisse se former idé 
autre-fois une ville Russe. 
Les maisons de briques tont revêtues d'une 
espèce de stuc de couleur blanche, qui a fait dire 


à plusieurs voyageurs qu ell 


tersbo 

de la Newa, est le pal is mperatrice, qu’on 
nomme le palais de marbre, à cause d’une magni- 
fique colonnade en granit, Pautre, l’église de St, 
Isaac qui mérite l'attention des voyag: 

Les hôtels des seigneurs sont la plupart de 
vastes masses de bâtimens, quoique en général 
moins grands et moins magnifiques que p 
de ceux qu’on voit à Moscow. Ts 
ment meublés, et avec autant d'élégance qu'à 
Paris ou à Londres. La plupart sont sur la rive 


méridionale de la Newa, dans le quartier de Fami- 


“pératrice. T 
pératrice, Le par 


P 


k Wad 


rauté, ou dans les feubourgs de Livonie et de 
M ISCON > qui sont les plus beaux quartiers de 


rapide et 
z On la vante 
la meilleure de l'Europe ; néanmoins, 


2 oa Fr célebre" chymiste qui Pa analysée le pre- 
mier, Fa trouvée chargée de particules minérales 
qui peuvent nuire à un tempérament qui n'y est 
pas accoutumé; aussi est-elle d’abord très-mal. 
e pour les étrangers à qui elle cause des diar- 
rhées et des hémorroïdes. Pour éviter ces acci- 
dens, il faut d’abord la faire bouillir et la mouiller | 
avec du vin et de l’hydromel; c’est le parti que 
f et nous nous en sommes bien trouvés, 
e fleuve, sont ornées de belles 
rouve du côté du nord, la citadelle, 
es qui servent à académie des sciences 
ı celle des arts; ce sont les objets 
. Sur l’autre rive sont le palais impérial, P 
mirauté, plusieurs hôtels appartenant à des 
gneurs, et les maisons des Anglais r 
même ligne, presque toutes occupées par des 1 
i cette nation. En face de ces b 


C té An SunA rona 39 
et du côté du Sud règne un quai qui a une lieue 


1 = œ 
de long, et west interrompu que par les bâtimen 


i Dans toute cette étendue, « 
élevé pareillement un a 


È 
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pui, est revêtu de quartiers de granit, qui font le 
plus bel effet, et fornas un monument aussi beau 
que durable, de la munif : 

Quoique les A Hh 


des autres à St. Po 


mP alla 
villes russes, t qi Jles se 
jai 


plusieurs quartiers, eepen 
ressemble encore par la er 
ces maisons sont é éparses. 

Comme les Russes veulen 
c'est-à-dire occuper une maison entières 
la fortune individuelle de la plupart d’er 
puisse supporter une aussi forte location, 
suit que les loyers au lieu de inuer ent 
des bâtisses journalières augmentent, au-contri ir 
toutes les années, et qu'aujourd'hui un simple par- 
ticulier peut ` peine se loger pour 100 roubles. 

Il y a quelques .annces que le gouvernement a 
fait entourer L ville d’un rempart qui a vingt un 
verstes de circonférence, (près de 5 lieues), mais 
cette. enceinte a été faite avec si peu de soin ou 
avec des matériaux si peu solides qu’elle a besoin 
d’une forte réparation dans. beaucoup d'endroits 
Bâti dans un terrain bas et marécageux, St, Pé 
bours est sujet à des inondations qui souvent out 


causé les plus grands res, Ces accidens sont 
occasionnés par des vents g Est qui font re 
eaux de la Newa. 

On se souvient encore avec effroi, dans ceite 


ville, de l’inapdation de 1777 où, dans les_isles 
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de Vassili-ostrof et de St. Pétersbourg, les eaux 
s'élevèrent à dix pieds eb demi au-dessus de leur 
niveau, renversèrent ieurs maisons et dégra- 
dèrent la majeure partie des ponts. Nous observe- 
rons en passant qu'on ne communique d’une partie 
de St. Pétersbourg à Pautre que par un pont de 
bateaux qu’on retire toutes les fois que la Newa 
commence à charrier des glaces qui, entrainées 
du lac Ladoga par un courant rapide, viennent se 
précipiter dans le fleuve où, par leur enormité, 
elles causeroient les plus grands dommages’ et rena 
verseroient tout ce qui ‚se trouveroit sur leur pas- 
sage, pendant leur écoulement. TJusqu’à ce que 
la rivière soit entièrement prise, et offre un pas- 
aux voitures même les plus chargées, 
parties de la ville qui sont séparées par le 
tent: sans moyen de communication, 
201 : à cet inconvénient, dans l’impossibi- 
lité de batir un pont à cause de la profondeur du 
fleuve qui ne.le pe n a transféré dans la 
division où e niie palais impérial, le gouvernement 
et les coilèges qui étoient autrefois à Vassili- 

ostrof près de la Bourse, 
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Statue équestre de Pierre L — T 
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de s'en garanti 

3 Newa pendant l'hiver. — Fameux marc 
qui s'y tient la veille de noël. — Denrées qu'on 
Y apporres : 


Non loin de la Newa, et proche du pont de ba- 
teaux dont nous venons de parler, est un monu- 
ment que la reconnoissance et l'adinis 7 ont 
élevé à Pierre-de-grand; Cest la statue équestre 
de ce prince; elle est en bronze, de grandeur co- 
lossale, et l’ouvrage du célèbre M. Fa 
a été faite aux frais de l’Impératrice pour honorer 
la mémoire d’un prince, qu’elle s’est fait un de- 
voir de prendre pour rip et l’on peut ajouter, 
ans flatterie, dont elleales vertus et les talens 
sans en avoir les vices, 


Ce morceau est réellement un chef d’ocuvre. 
M. Falconet y a parfaitem 
du monarque; ses traits FRE RE 
avec un art merveilleux, (on dit cett 
Pouvrage de sa bru), ce prince est re 


Vissant un rocher escarpé, et près d’en attei 


i 


Goat) 


le sommet; il est couronné de lauriers et vêtu à 


ère des Asistiques; ila le bras droit tendu 


beaucoup de noblesse et tient de la. main 
J 
Lei 


gauche les rênes de son coursier dont la beauté.et 
sont dignes de fixer l’attention du con- 


ne JENE, L West appuyé que sur les 


s 7 nce sur une hauteur, Ce qui fi 
t C’est qu'il étoit dificile de 
solidité à la perfection, vu la pesanteur 
lant rien mest à désirer dans 
serpent d’airain que k 
ajouté, depuis, très-ingé- 
nt, mais pour pro- 
cyrer un plus 
le point d'appui est imperceptible, c’est la queue 
ču coursier qui longue et flottante tombe légère 
ment sur le serpent. 
Le piedestal estun énorme rocher de granit, 
là même surlequel Pierre Ï monta quand, 
les frontières de la Finlande, et au commence: 
la guerre de la Suède, il voulut cont 
" le pays où il alloit combattre. ~ C’est Cathe- 
rine JI, qui ir de faire transporter de cet 
endroit à St. Pétersbourg cette masse pesante, 
ation e coutà 130,0coroubles, etdes peines 
won y employa. 
On raconte même à ce suje: une anccdote qui 
peint bien les gens de cour et surtout les fa vori 
Lorsqu'il fut question de déterrer entièrement ce 


socher, et de le mettre en route, des ouvi 
qu'on y appella, ou mal adroîts ou mal habiles, 
usérent de toutes lesressources, mais infructueuse- 
mént, On en envoya d’autres qui ne réussirent 
pas mieux. Alors M. Betzkoi qui étoit à la tête 
des bâtiméns de l’Impératrice, et y est encore, 
fit publier qu’on donnéroit 7000 rouble 
qui trouveroit un moyen de transporter le rocher 
Un malheureux Maréchal, se 
présente chez Lascaris, avanturier proté 
Betzkoi, et chargé de cette entreprise; il indique 
ae manière simple ‘d'enlever le rocher; Lascaris 
se appropria ainsi que les roubles parce qu’elle 
réussit parfaitement. ndant üne 
vingtaine au pauvre diable d’inventeur pour le 
réduire au silence; il étoit dans la misère, il prit 
lés vingt roubles, se tut, et à la cour il ne fut 
question pendant plusieurs jours et jusqu'à Par- 
rivée du rocher que de la méthode de l'ingénieur 
Lascaris. Que de Lascaris nòus avons vus: ail. 
leurs, et dans tous les tems! 

Le rocher est du plus beau granit, et acquiert 
tous les jours plus de poli. Beaucoup de femmes 
s’en procurent des fragmens pour en faire des pen- 
dans d'oreilles, des colliers ou autres 6rnemens 
dont elles aiment à se parer. 

On lit sur ce singulier piedestal, cette inscrip- 
tion qui, par sa simplicité, est digne de Pierre et 
de Catherine. 
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Ce fut le 27 Août 1782 que se fit l’inaugura- 
tion de cette statue à la solemnité de laquelle Ca- 
therine crut devoir ajouter, en se distinguant par 
plusieurs actes de bienfaisance, Elle fit 
tous les crit s qui avoient encouru la peine 
capitale, aux déserteurs qui réjoindroient leurs 
drapeaux dans un tems prescrit, et à tous Ceux 
qui avoient été condamnés aux travaux publics, 
pourvu qu'ils ne fussent pas coupables d'assassinat. 

Les personnes qui ont séjourné longtems en 

et ont observé la température de lair de ce 

iu froid qu’on y ressent, 
remarquent que vers le mois de Septet tems 
ést très variable, que les pluies d’automne sont 
très-fréquentes et très- bondantés, qu’alors, sur 
jours il y en a vingt quatre de pluvieux. H 


oid les soirs et les matins, et lors même 


wil n’a pas plû, Therbe et les : 


vetts d’une gelée blanche, L'été et l'hiver ne sont 
pas, comme dans nos climats, séparés par un 
printems et un automne de quelque durée; là ils 
semblent se succèder l’un à l’autre presque immé- 
distement, On se chauffe jusqu’au 10 ou 15 Juin; 
à cette époque, qui est le solstice d'été, le soleil 

à 2 heures et demi du matin, et ne se 
couche le soir qu’à 9 heures yn quart, intervalle 


nas 


i 1 o zS 

puisque du 10 au I§ òE 

} i du ms 
ne donne un jour 


s . at le: brouillard inters 
que à environ t le brouillard It 


cepte quelquefo jeure partie. 


Jinan? 


mois de Novel ibre la eva est orainais 
prise, pe% de tems- aprés 
de se couvre de g rlaces s cnsoïte qu 


vont aisément de 


1 le plus vif au dégel le plus in 
redevenir ensuite très-froid. 


froid 
[el 


Quand le fro ; A 
et que le thermome ètre de Farenheit n'est pas aus 


n’est pas dans toute, sa FISUCUT« 


yn peut se promener avé 
dessous de dix on peut se promene 


mn simple manteau. qu: nd je froid est pius 
: fant se hâter d'adopter l’accoutrement russes 

st fourré pour préserver les-oreilles , la pes 
les bottes ou souliers fourrés, pour le reste 


du corps; on est p òrté à prenc ire ce costume avec 


ja sans cesse sous™leg 
d'autant pase de raison qu’on a sans Cess L 


les mal» 


> ette contrée 

heurs innombrables use en cette contr 
froid. ien, de plus commun que 
à chaque pas, surtout au retour du 
r P 1 116 i Wo 
des infortunés dont l'un a une joue 
trouée g 


une large ceinture de cuir; 
gens ont le col nud et I; 
ment d’une simple cher 
et iepa longues barbes garai 
quilng sont jamais si susceptibles de : gel 
extrémités du corps, 
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un autre un lambeau d'oreille ete, mais if 
r äussi que la plupart de ces accidens 
dans l’imprudence de ceux qui 

prennent Pair après une débauche de table, 


et 
qui dans cet état négligent les précautions qu'ils 
prendroi ‘ils étoient de sang froid, Pour re- 
médies à ces a les Russes frottent la par- 


ette friction faite ainsi 
est le remède ore es 
d'approcher du fen ou 
u chaude la part 
> et se détruit sur le c 


cependant, 


traineaux 


ue leurs batbes soient 

ouvértes de eurs Chevaux ; 
ur 3 

t Vrai sont vétus de façon à bn 


du froid. C’est surtout à bien garant: 
C’est surtout à bien garantir 


leurs soins; j tout est sous 
la fourure à € peau d 
i f et cette fourure est une peau de mouton 


la laine est tournée -en dedans: cette. pelisse 
grossière est assujettie 


corps par 
ces bonnes 
a poitrine couverte seule. 
mise. A la vérité l'habitude 
antissént çes parties 
ler que les 
Nous reémarquâmes s aussi 
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que, 
eur linge da 
priae glace à coups de hache, pa le 
linge dans ces trous avec leurs mains nie = 
pendant qu’elles le battent, la glace £ forme de 
nouveau, en sorte qu’elles sont ser 
obligées de la rompre. Il yen abia mee se 
heures de suite dans un tems Of le Fr 
marque 60 degrés au dessous de la he > at 
prouve bien que nos Corps peuvent se faire à : 
Il arrive quelquefois que les crie et k 
domestiques en attendant leurs are noui 
gelés. Pour prevenir autant qu on PRE 3 
tristes accidens, on aliume de gronds feux ee 
des arbres entiers dans la cour du palais et les yis 
cipales places. Les soldats qui ne PA 
la barbe, si utile pour gara tir les pes ss 
gorge, enveloppent ordinairement Bai Shi 5 
mouchoir et couvrent leurs oreilles d'un large mor- 
a nelle. 
y aR spectacle dans l'univers, Se 
celui que présente en hiver la Newa. 4 à iA 
tures, les traineaux, Un nombre infini br 
pied la traversent sans Cesse , et forment a ai se 
succession d'objets toujours en sise ei 
groupes de gens du peuple, ou ore e- m 
niss s'occupènt ou s'amusent chacun à a: 
Ici ce sont de longs espaces EE ë 
tières en faveur de ceux qui vont en gars E 
c’est un enclos dans lequel on exerce des chevaux 


6.72 


comme dans un manège; plus loin la foule est 
attirée par une course de traineaux. L’espace 
qu’ils doivent parcourir est circulaire et d’environ 
une mille de long, 


Les montagnes artificielles qu’on fait avec de La 


glace sont encore un autre amusement pour le bas 
peuple. On élève sur la rivière une espèce de 
monticule d’environ trente pieds de haut, avec 

platte forme au sommet, sur laquelle on par- 


vient avec une échelle. De ce sommet jusqu’en 


bas s'étend nn plan incliné, et couvert de glace 
dans toute son étendue, que l’on a pratiqué avec 
des planches sur lesquelles on a placé des glaçons 
qu'on a fait prendre ensemble; en jettant dessus 
de Peau qui a gelé sur le champ. De l'endroit où 
ce plan touche à terre, on tr 


à 


ace un chemin de la 
longueur de deux cents toises sur quatre de lar- 


re 
pn 


eur, on en ôte la neige, on le borde-de sapins 


ainsi que la montagne; alors des traincaux qui se 
sont placés au sommet de la monticule, en par- 
tent comme un éclair, et se laissent aller sur le 


plan incliné, avec une tell rapidité, que ces 


€ 
traineaux avancent encore de 


plus de cent toises 
dans le chemin tracé sur la glace, Où finit ce 
Chemin, il y a ordinairement une autre montagne 
de glace toute semblable à celle qu'on vient de 
parcourir; descendu de lune, onmonte sur l’autre 
du même élan; il faut Pour cet exercice la plus 
grande habitude, et savoir Conserver parfaitement 
l'équilibre, surtout quand on se précipite 
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le long 


(183.0 
car le moindre faux pas occasion- 
neroit une chute dangereuse,- Dans ces sortes de 
jeux, il est plus prudent d’être spectateur qu’ac- 
teur, Les jeunes gens s’amusent aussi à glisser du 
haut de la montagne en bas, ordinairement sur un 

I patin, parce qu’ils trouvent plus aisé de con- 
server l'équilibre avec une seule jambe, que sur 
deux, (Ces monticulcs, lorsqu'elles sont 
plides, forment un point de vue très-agréabli 
la verdure dont elles sont ornées, qui conti 
singulièrement avec la neige, 

Le marché qui se tient sur la Newa mérite 
aussi l'attention du voyageur. Les Russes étant dans 
usage de faire leurs provisions d'hiver à Pexpi 
tion du carême de Noël, (nous parlerons plus 
des 4 carèmes des Rus es), Pon tient à cet eliet 
sur la rivière et près de la forteresse un marché 
qui dure trois jor urs, et est unig ue dans son í espèce, 
Des deux côtés d’une rue qui a une mille 
gueur, on expose en vente une quantité immense 
ge pror oane pour nourrir tous les habi- 
tans de la capitale pendant trois mois. 
porte plusieurs milliers de boeufs, de brebis, de 
porcs, de cochons de lait, d’oies, d'oiseaux, le 
tout très roide, et si gelé qu’on croiroit tous ces 

is; les plus grands sont rangés en 

s de derrière fixées dans la neige, 

celles du devant et la tête tournées les unes contre 
ies autres; viennent ensuite plusieurs rangs d'ani- 


maux plus petits, et formés proportionnellement; 
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sont remplis de volailles et de s} 
en forme de festons: le poisson, 
t le beurre y sont aussi par monceaux 
r dont Ha vente est libre en Russie, y ke 

en profusion, sur-tout les perdrix, les 
les di is Oiseaux aquatiques. Contemplant ce 
spectacle, nouveau pour nous, nous vérifiames 
ce phénomène de PISE dont bien de 
semblent do 
dans le : 
sent en hiver; nous en vimes une quantité, dont 
la couleur la plus commune est noire, qui étoïent 
devenus blancs ; quelques autres, parmi les 
Oiseaux pris avant que leur métamorphose se soit 
parfaitement exécutée, étoient bigarrés de plumes 
bianches et noires. 

Les provisions qu'on étale dans l'espèce de 
foire dont nous venons de parier, viennent-en 
partie de provinces très-éloïgnées. Le meilleur 
veau se tire d'Archangel, qui est à plus de 250 
Heues de Sre Pétersbourg. Cependant le prix en 
est extrêmement modique; on ne vend qu’en. 
viron deux sols de France la livre de boeuf, qui 


‘est de 14 onces et demie, celle de porc dix de 
du 1 mouton un peu plus d’un sol, une 
oie SN sols, un cochon de lait quinze sols; le 


niers, celle 


feste à proportion. Pour faire usa ge de ces vian- 
des, il faut les faire dégeler dans l’eau-froide.. 
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CHAPITRE I. 


Cour de l'Impératrice. — Gardes des apparte: 
mens, — Salle d'audience. — Suite de l'Impé- 
ratrice lorsqu'elle va à. sa chapelle. — Son 
costume les jours de Gala. — Notice sur la 
famille royale. — Richesse des seigneurs russes 
dans leurs habits, — Leur passion pour les dia- 
sans, — Les différens ordres dont ils sont dé- 
corés. — Notice historique, — Bals d'hiver. — 
Palais de l'hermitage. — L'étiquette en est 
bannie, — Cela est-il vrai ou possible en Rus- 
sie? — Collection de tableaux dans ce palais, 
— Fardin d'hiver, fécrie à voir. — Distribution 
que l'Impératrice fait de son tems. — Specta- 
cles de la Cour. 


Après nous étré remis de nos fatigues, et fait les 
courses qu'exigoient nos affaires, nous nous pré- 
sentâmes à la cour; elle est.brillante plus qu’au 
cune autre du Nord; mais pour la voir dahs tout 
son éclat il faut choisir un jour de Gala, tel que 
celui de l’anniversaire de l'impératrice ow du grand 
duc, etc. Ce qui nous frappa d’abord, furent les 
deux sentinelles que nous trouvâmes à l'entrée de 
la salle d'audience; on nous apprit que c’étoient 
deux gardes de la compagnie qu’on appelle Cheya- 
liers-gardes. Leur uniforme étoit superbe, nous 


en ferons mention lorsque nous parlerons- de-la 


maison militaire de limpéra mois nous n'a- 


vions vu nulle part t le 
l'intérieur de la salle, et à la porte de celle 


To 


Paaa Amy + 
le trône, nous en vimes deux aut 
; lbarté 
més de carabines, et ont la liberte 
lorsqu'ils sont en faction. 
On scisit, pour voir l’Impé 


` AR A P 
où elle va ou revient de la ch 


sntils-hommes de la chambre, quatre ai 

camp-généraux, les oficiers de ses gardes : 

desquels est toujours celui qui commande 
yaliers-gardes; Cétoit alors le prince Potemkin. 
Viennent-ensuite les dames: d’abord les demoi- 
selles de la cour, les dames d'honneur, la grande 
gouvernante, puis le grand duc et son épouse. 
Les dames marchent deux à deux, et forment une 
longue file qu'on se plaît à contempler. Sa ma- 
jesté en passant salue à droite et à gauche tout ce 
qui se trouve sur son passage. Elle s'arrête ordi- 
nairement un instant à l’entrée de la salle d'au- 
nce, et parle avec beaucoup d'affibilité aux 
différens membres du corps diplomatique, qui ont 
alors l'honneur de lui baiser la main. Dans les 
jours de cérémonie elle a le costume russe, cet 
porte une robe dont la queue est très-courte, et 
une espèce de veste dont les manches sont fermées 
autour du poignet comme une Polonoise, Cette 


\ 


veste est de brocart d’or; elle porte un bontet 
Couvert de diamans, et mettoit il y a quelques an- 
nées beaucoup de rouge, Son port est m 1jestueux, 
quoiqu’elle soit plutôt au-dessous qu i 

la taille moyenne; elle a dans les traits dt 
sur-tout quand elle parle, beaucoup de dignité et 
de douceur, 

Nous ne dirons rien du physique du gr: 
et de son épouse. On les a vus à Paris, on 
ressouvient que la grande duchesse est une des 
belles femmes qu’ily ait en Euro! 

La cour est composée de l'impératrice qui a 
63ans, et paroît bien les avoir; du grand duc son 
fils qui ema près de quarante, etde son épouse qui 
en a34, et paroît en avoir moins; de deux jeunes 
princes dont l’aîné à16 ans, et promet beaucoup ; 
et de quatre princesses dont Æexendra, la plus 
grande, a 1oans, et Cafharina, la plus jeune, 
5 ans. 

Tous les dimanches à midi il y a appartement 
à la cour pour les ambassadeurs et les étrange: 
qui ont été présentés, et pour l’étre il ne s 
que d’avoir une mise décente, et 
son ambassadeur; les per 
admises à baiser la main de l'impératrice dans ia 
salle d'audience, tandis que les seigneurs r 
la lui baisent qu’un genou en terre, 
humiliante qu’on n’a pas osé exie 


Les femmes ne paroissent point dans 


sions, excepté celles qui sont de la maison de sa 


cé qui rend la cour un peurriste. On 
devoirs au grand duc et à la 
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ptheures. Alors 
la en de l’Impé 
à son tout au fronte Sa ma- 
sposée; paroît vers 
blée n’est pas très-nome 
ie de Macao, | 
la grande duch 
t; ensuite ils se 
lui rendent leurs 
respects, et retournent à leu je Si ya foule 
au bal, 
qui est ouverte à tous Ceux qui ont été présentés, 


ni code JE RS 2 
La richesse et la splendeur de la cour de Ru 


surpassent. tout ce qu ron pourroit en dire. On y 
ji s qui tiennent de'la 


mie aux 
péen; un. co 
toujours et suit 
Sh bi ts, riches et brillans, sont Fans 
ss jusqu'à la profusion »; ce qui 


iont la pompe des autres 


un NEIL. aia 


pE 
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ét celui des femmes une robe et une jupe à pam 
nier: la robe a de longues manches pendantes 
une queue courte, et elle est d’une couleur di 
rente de la jupe. Les dames suivent les modes 


qui regnent à Paris, mais marrivent en Russie 


que quand elles ont vieilli en France, et ont été 


colportées dans toute l’Europe. Parmi les objets 
de luxe qu’étsle la noblesse Russe, aucun n’est 
plus propre à frapper les étrangers que cette quan- 
tiré de diamans et de pierres précieuses dont nous 
venons de parler, avec d'autant plus de raison 
que dans les autres pays de l'Europe, les diamans 
AU presque entièrement réservés pour usage 
des femmes. fci hommes et femmes paroissent 
s'être défiés à qui s'en chargera le plus, et cette 
expression mest point exagérée, car il est plu- 
sieurs seigneurs qui en sont- presque tout cou- 
vertss leurs boutons, leurs boucles, la garde de 
leurs épées, leurs épaulettes sont de diamans; 
souvent même leurs chapeaux sont brodés de plu- 
sieurs touts de pierres précieuses. Cette passion 
pour les pierreries a passé jusques chez le peuple 
qui singe les grands et n’en est pas moins peuple; 
il y a des familles, dans cette classe, qui en ont 
autant que les seigneurs. La femme d’un boure 
geois russe très peu riche, ruine son melheureux 
mari pour se montrer avec une coëffure ou avec 
une ceinture de perles ou de pierres précieuse 
de la valeur de queiques ie ? Ainsi 
d’un bout de l'Europe à Pautre, le ridicule se 


trouve partout, il ne diffèr 


nr Le 7h | 
d'extravagances, et Si, 


trice dine en = public et bide ordinairement une 
couronne de diamans d’un prix immense; elle fait 
ussge des cordons de St, André, et de celui de 
St. George, passés sur la même épaule, et des 
colliers des ordres de St. Alexandre-Neuski, de 
sainte Catherine, et de St. Wolodimer, ce qui 
comme on voit ne laisse pas que de la barioler 
beaucoup. Les courtisans sont comme leur maf- 
tresse, et l’on peut assurer qu’il n’est pas en Eu- 
rope, de cour plus Pr 2e même en y compre- 
nant celle d’Espagne. 

On voit, par la décoration de Fimpératrice 
que nous venons dénoncer, qu’il y a cinq ordres! 
en Russie, savoir ceux de St. André, de sainte 
Catherine, Ses Alexandre-Neuski; de St. George, 
et de St. Wolodimer, auxquels il faut ajouter celui 
de Sr. Anne de Holstem, dont l’Impératrice n’est 
point; il a été créé très-récemment par ue te 
duc et est à sa disposition. Les trois premiers 
ont été institués par Pierre premier; celui de Ste 
André en 1638 afin d'animer la noblesse à la guerre 
qu'il avoit contre les Turcs; il choisit ce saing 
pour le patron de cet ordre, sie que c’est une 
tradition reçue en Russie que C’est St, André qui 


E 
y apporta le christianisme. Les chevaliers de cat 
ordre, pəri lesquels on distingue les rois de 
Suède et de Pologne, ont pour décoration l'effigie 
de St. André sur une croix émaillée et formée par 
l'Aigle impérial. 

Celui de szinte C chape fut institi 
moire de l’assistince q re reçut de son épouse 
au camp de Pruth. Néns aurons occasion de rap- 
peller ailleurs ce trait mémorsble de la vie de Ca- 
therine I. Les écrivains K 
ordre étoit commun aux deux 
pés; il n’y a que des chevalièr 
nombre de 25 et les plus qualifiées € 
elles portent en écharpe, i 
quel pend un médaillon garni en diam: 
quel est une sainte Catherine 
amore et fidelitate. 

Celui d Alexandre-Neuski fut confirmé par 
Catherine I en J it Va, en opinion et en 
rang, après celui de Saint-André; il n’est conféré, 
pour ainsi dire, qu'aux seigneurs russes; la déco- 
ration est un colliet oa ai une croix d’or 
à huit branches, et 21 i 
représentation équestre 
dont nous auro 

C’est Catherine IT qui a institué skis or 


Saint George, et de S’int Wolodimer; le premic 


E 
eréé en 1768 est un ordre militaire divisé en quatre 
classes, ila pour décorttion un cordon noir liseré 
de: jaube, où pend un ao où est efigie de 
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Saint-George qui terrasse le dragon, Cugi de 


Wolodimer institué le trois Octobre 1782 est pour 


d 


est divisé aussi en q 
est destinée aux conseillers des Co/lèg 
trente-cinq ans de service. 

Il y a, tous les hivers, deux ou trois bals 
masqués à la Cour de St. Pétersbourg, où l’on 
admet des personnes de tout rang. On distribue 
quelquefois es à8ooo billets, ce qui pourroit 
faire croire que ces bals“tournent en c 

Sy 
qui trouve à se placer; 
eu-d’une de ces salles est un espace 
par -une balustrade peu élevée et plus dé- 
coré ne autre endroit; cette enceinte est 
réservée à la nob >; i 
cour. Comme ce pays 
mais bien celui des distinctions et de'la n 
on a réservé le salon d’Apolloi 
forme circulaire pour les bourgeois et 
n’ont pas été présentées à la 
Von sert dw thé et des 
sont. des tables de jeu 
chacun est 


ou de là 
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Les Russes d’un rang inférieur portent dan 
ces bals le costume de leur province, seuleme 
avec quelque parure de plus, La vue de ces 
vers Costumes, dont quelques-uns sont très-bi- 
zarres, produit un singulier mélange, et des figu- 
res plus variées que l'imagination la plus capri- 
cieuse n’en inventa jamais dans les mascarades des 
autres pays. Cependant on n’y voit point de ces 
«mascarades en groupe comme en Italie, en Espa- 
gne et à Constantinople, oùe groupe figure, par 
exemple, une noce de village, un trait d'histoire 
mationale, ou quelque anecdote scandaleuse arri- 
vée à quelque personnage remarquable de la Cour, 

Sa majesté impériale paroît ordinairement dans 
les bals vers les sept heures du soir et se retire à 
onze. Pour juger du goût de cette princesse dans 
ce qui est fête, amusement, et décoration, il faut 
voir l’hermitege. C’est un édifice séparé du pa- 
Iais avec lequel il communique par une gale 
couverte; on Peppelle ainsi parce que c’est là 
Pimpératrice se retire citerne car daili 
il wa d’un hermitage que le nom; les appartemens 
sont três-spacieux et décorés avec une magnifi- 
cence vraiment royale. C’est dans eette retraite 
favorite que Catherine, même à présent, passe 
ordinairement une heure ou deux tous les jours; 
le jeudi au soir elle y donne un bal peiticulier, et 
wi souper aux principsux courtisans qui fort 
sa cour Les ministres étrangers et toute autre 
personne que ce petit nombre d'élus y sonr rare- 
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ment admis; dans cette espèce d’orgie, zoute cé 
rémonie, dit-on, est bannie autant qu'il est pos- 
sible , Sans 1 ner au respect que l’on doit à une 
e, Cest-à-dire, qu'il n’y a point 
de cérémonie d’étiquette, mais qu’il y a de la con- 
trainte quoiqu’on affecte de dire que les domesti 
tiques même sont éloignés du salon des convives , 
et qu’à cet effet on y sert le souper sur de petites 
tables qu’on appelle fables de confidence, et qui 
par une méchsnique ingénieuse s'élèvent au tra- 
vers du plancher par une trappe. Que de préciu- 
tions les ids prennent pour être libres et sans 
valets! qu’il avoit raison ce Jean Jaques, lorsqu'il 
disoit „que celui-là est vraiment libre qui n’a pas 
» besoin de mettre au bout de son bras la main d’un 
“autre! Ce qui prouve a que tout ce que 
nous venons de dire, que la contrainte mest que 
dissimulée dans ce séjour, gs gs Fes OENE 
dans les divers appart 
directions ou des ré mes sur la manière a 
on doit se conduire dans cette société choisie, 
Us paroissent tendre tous à encourager les con- 
vives à bennir l'étiquette, et à bien graver dans 
les esprits que chacun doit se regarder comme 
libre, Un de ces réglemens est écrit en français, 
en voici la teneur: ,,asseyez-vous où vous Vou- 
„leZ, et quand il vous plaira, sans qu’on vous le 


»TÉPË te mille fois; ce qui significroit que Pour 
ire asscoir les gens en présence de leur maitre, 


it leur en répéter l'invitation même mige fois; 


on a beau rire et grimacer, le courtisin 
tout le Russe, ressemble partout au chien dont 
parle Lafontaine dans sa fable du dogue et d 


Pimpératrice a acc 
te ee Sao Hie Thiers Ea collection de 
Houghton, dont tous les amateurs des arts en An- 
gleterre doivent déplorer la perte, a enrichi con- 
sidérablement ceile de la Cz 
Un Jardin d'hiver et d'été, renfermé:dans 
ceinte de- ce j 
riosité qu’ 
palais de FEu 
ble goût A: 


Le 


serre: char 

elle est ornée de parterre 
d'arbustes , et peuplée d’une infinité d'espèces 
PRE RE 

> Fable 5, livre premier. Le Loup y rencontre un 
beau Dogue, mais dont 1e col est pelé, 

Qwest cela? fui dit-il; -=-- rien, --- Quoi rien? -=e 

peu de chose. 

Mais encor? --- le collier dont je suis attaché, 
De ce que vous voyez est peut-être la cause, 
Attaché! dit le Loup. cic. 
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d'oiseaux de différens climats qui volent en liberté 


it cela produit un effet d'au- 


c la plus triste saison de Pani Mais est-il 
1s pour les rois? La nature un maitri 
ainte à leur 

montrer un visage riant, lorsque par-tout elle 

en proye aux tristes frimats de hiver, C’est ai 
jue le courtisan, que des peines secrettes livrent 
affecte devant le prince le sire de la 

gaîté et du contentement. 

On nous saura gré sans doute de détaifler la 
manière dont limpératrice distribue lemploi de 
son tems; r les détails fes plus minutieux de- 
viennent PEER lorsqu'ils ont pour objet des 
personnes sur lesquelles le commun des hommes : 
Sans cesse les yeux. Sa majesté se leve ordinaire- 

ix heures, et s'occupe, jusqu’à huit ow 


ffaires publiques avec son se 

res elle commence sa 
cet intervalle que les 
de-camp qui sont de service, 
pects et recoivent ses ordres. 
billée, à 

niio et Sni 
rtement. Avant diner, élle 

reçoit la visite du grand-duc et de la duchesse et 
se met à table avant une heure; elle a toujours à 
diner dix ou douze personnes qui sont d 


raux et des officiers de ser 
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demoiselle d'honneur, et deux ou trois gentils- 
homines de la chambre. Leurs altesses impériales 
dinent avec elle trois fois la semaine, alors la table 
est de dix -huit couverts. Le gentilhomme de k 
chambre qui est de service est toujours assis vis-à- 


vis de l’impératrice; on sert un plat, illeluif 
sente, elle l’accepte une fois fort poliment 


pré 


le dispense ensuite de cette attel 
est d’une très-grande s 
plus d’une heure à table. 
dans son appartement, et, 
elle passe à sa bibliothèque de l’hermitage. À cinq 
heures elle va au concert ou au spectale. Quand 
il n'y a pas de cour, elle fait un Whist avec quel- 
ques seigneurs et la grande duchesse qui aime 
beaucoup cette espèce de jeu. Cette partie dure 
jusqu’à dix heures et demi, et à onze heures lim- 
pératrice est couchée. 1l n’y a jamais de souper 
d'apparar. Nous observerons en passant et pour 
n'y pas revenir qu'il y a à Saint- Pétersbourg un 
Opéra Italien, une Comédie Russe, et une Co- 
médie Française. L'Opéra plus que médiocre, la 
Comédie Russe détestable, et la Comédie 
çaise quelquefois comme la Comédie Russe, 
jamais de niveau avec Opéra. 

Ces trois AREA sont aux frais de sa ma- 
jesté, et l’on y entre gratis. 


CHAPITRE VW 


La Forteresse de Suint-Pétershourg. — LaCathé. 
drale. — Tombeau de Pierre premier. — Dé- 
tails philosophiques sur ceprince. — Son costume, 
— Ses occupations dance, — Ses connois- 
sances, — Détails sur sa vie privée. — Ses 
amours. — Fruits amers qui en résultent, — 
Sa marte — Dé ails sur le célébre baron Lefort, 
son instituteur et son ati. — Anecdote. 


Arrès avoir contemplé l’impératrice ct la magni- 
ficence de sa cour, nous nous empressons de vi- 
siter la forteresse de Saint Fa et les dif- 
férens édifices publics de ia Capitale des Russies. 
Nous avons déjà parlé de la manière dont fut cons- 
truite cette Forteresse qui donna lieu à Ia fonda- 
tion même de Saint- Pétersbourg, dans une partie 
de la description que nous avons faite de cette 
ville, Les murs de cette espèce de citadelle sont 
de briques et fortifiés de cinq bastions réguliers; 


ils environnent une petite isle d’un demi-mille de 
tour, formée par deux bras de la Newa. U y a 
dans cette enceinte des casernes pour une garnison 
peu nombreuse, des prisons ordinaires, et un 
donjon pour les prisonniers-d’état, car le despote 
qui bâtit n'oublie jamais cet article, 
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l y a dans la Forteresse un arsenal, où l’on 


remarque entrautres choses uelques vieux ca- 
4 


nons qui ont été fondus au milieu du seiziè 
siècle, soûs le règne d’Iwan Basilowitsch II; 
sont d’un très-beau travail, ce qui surprend, quarid 
on considère le tems où ils ont été fondus. 

On lit dans les annales russes que Part de fon- 
dre le canon fut introduit en 


sous Iwan, 
par Aristote de Bologne, et qu'Iwan IF, pour 


1 


le perfectionner, suivit l'exemple de 
en n'y employant que des fondeurs étrangers, 
parvint ainsi à se procurer uñe bonne artillerie, 
C’est à cette attention que ces deux monarques dû- 
rent principalement leurs succès à la guerre, et la 
conquête de diverses provinces qu’ils annexerent 
à leur Empire. 
On montre aussi dans fa forteresse de Saint- 
rsbourg un bateau à quatre rames qu’on y con- 
serve avec autant de vénération que de soin, dans 
on bâtiment construit en briques, afin i 
foibles commencemens de 
rre premier ap] 
de petit grand sire, et le fit transporter à $ 
Pétersbourg, où on le conduisit en pomp 
la vue d’exciter l'admiration du peup 
faisant comparer l’état dans lequel le A avoit 
trouvé la marin + la perfection à laquelle il 
lavoit portée. 
règ 


d'Alexis Michaclowitsch, par un Hollandois nomm 


Ce bateau'avoit été construit sous le règn 


A 
o 
€ 
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Brant, que ce prince avoit appellé en Russie en 
z681. Pierreayant vu par hazard ce trs dans 


un village dite de Moscow, demanda pourquoi il 
avoit une forme si différente de ceux qu’il avoit 
yus jusqu'alors? Timmermann, ingénieur alle. 
mand, qui enseignoit au Czar la fortification, lui 
apprit que ce bateau avoit été construit de façon 
à pouvoir tuiter contre le vent 
ce prin 
par cette ex 
de son imagination, et fait venir Brant qui étoit 
een Russie. A peine lui donne-t-il le tems 
r, qu'il lui fait Li 1estions sur questions, et 
Pagrês est lancé 
mbarqua et 
la voile, à la surprise du jeune pringe 
qui voulut s’y embaïquer aussi, et qui prit bien- 
tôt sous la direction de Brant, une idée de la ma- 
uvre d’un vaiss 
rès avoir répété souvent ces’ expériences 
P Yaousa, et sur un lac voisin, Pierre fit cons- 
truire un Yacht sur les bords de la Moscwa qui 
f: sa l’eau en 1691; ille monta et alla jus- 
qu'à Columna. Encouragé par ce succès, il or- 
donna à Brant de lui construire, sur le lac de Pe- 
tislof, plusieurs petits vaisseaux qui portassent du 
Canon, et ce fut sur cette petite escadre que, dès 
le printems de l’année suivante, ce prince gen 
retourna à Moscow. 


La mort de Brant, qui arriva peu de tems 
après, interrompit les progrès de ce perit arme- 
ment, mais elle minflua point sur le génie de 
Pierre, et ne l’empêcha pas de continuer ses ex- 
péditions sur le lac. Ce prince se attribua dans 
la suite au bateau dont il est question, l'idée qu’il 
avoit eue de créer une Marine, le fit transporter 
dans sa nouvelle capitale en 1723, et donna, à 
cette occasion, une grande fète qu’il appela la con- 
secraïion du petih grand sire. 

Au milieu de lisle est la cathédrale de Saint- 
Pierre et Saint-Paul dont l'architecture est d’un 
goût différent de celui des autres 
au siy de dôme, elle a un cloche 


i est élevé de deux cents quarante penet ; 


sus du sol. Les décorations intérieures sont très- 


simples et plus élégantes que celles mu voit 
dans aucune ville de Russie, sans excepter Mos- 
cow. Les peintures sont dans le goût moderne 
des écoles d'Italie, et non selon la manière sèche 
des peintres grecs. (C’est dans cette église que 
sont enterrés Pierre le grand et ses successeurs, 
éxcepté Pierre IT qui l’est à Moscow, et linfor- 
tuné Pierre ITI dont les restes sont dans le couvent 
de Saint-Alexandre Neusky. 

Ces tombeaux qui sont de marbre, ont la 
forme d’un cercucil carré, et portent une inscrip- 
tion en langue russe qui est plus chronologique 
que toute autre chose. A la vue du monument 
qui contient la dépouille humaine de Pierre 1, que 
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sans flatterie on peut appeller Pierre Je Grand, 
malgré ses défauts, malgré ses vices mêmes, un 
sentiment de crainte, un sentiment de vénération, 
s'élève dans l'âme, sur-tout lorsqu'on se rappele 
le caractère inflexible de ce législateur qui mé- 
pargna ni l’âge, ni le sexe, ni les liens du sang 
les plus étroits. Il fut grand sans doute ce monar- 
que, parce qu’il donna des loix à son EE mais 
surtout parce qu’il connut lui-même ses foiblesses, 
et qu’il en convenoit avec roue » Je puis ré- 
» former mon peuple, disoit-il souvent, à la suite 
de ‘quelque déportement dont il n’étoit pas le 
maître, et je ne puis me réformer moi-même.‘ 
Un historien couronné Pa jugé trop sévèrement, 
lorsqu'il a dit „que Pierre mourut laissant dans 
„le monde plutôt la réputation d’un homme ex- 
straordinaire, que celle d’un grand homme, en 
couvrant les cruautés d’un tyran, des vertus 
„d'un législateur. “< 
Cette cruauté, cette férocité méme qwon ne 
peut se c nuler, et qui ternissent sa mémoire, 
son éducation et son pays les lui avoient données ; 
mais ses vertus, pourquoi les taire? elles étoient 
àluis ses erreurs mêmes furent celles du génie 
sara faute de guide. Nous sommes loin 
d'ailleurs de vouloir le, disculper des atrocités 
qu’on lui reproche, nous nous contentons de les 
éloigner de notre mémoire, pour ne voir, dans 
ce prince, que celui qui a passé sa vie à réformer 
et à civiliser ses sujets, que celui qui a créé une 


marine ct une armé 
qui a introduit sa patrie 

et le comme que celui enfin 
s fondemens de la grandeur à laquelle 
is nous 
ne cesserons de le plaindre de ce qu’il n’a point 
pris des leçons d'humanité, lui qui a parcouru 
l'Europe-pour en acquérir; nous regrettons sur- 
tout que son génie impétueux et élevé mait pas 
été perfectionné ; que ce naturel sauvage mait 
point été adouci, corrigé- par les voyages qu’il 
avoit faits parmi des peuples dont les monarques 


n’étoient point les bourreaux de leurs s 


le blamerons encor d'avoir coni 


l'introduire les 
les sciences par la force, et Eg exécuter dans un 
moment, ce qui ne pouvoit être que l'ouvrage de 
plusieurs années, en ce ai blessoit les 
moeurs et les opini 
de ds un pr 


En. nous ar 
cet homme célebre, et-sur les principaux trai 
de sa vie T peuvent le caractériser, nous diron 
me taille haute, qu'il avoit lair 


a 


qui altéroient er zis les 
qu'il s’exprimoit avec faci 

ec cn qu'il étoit naturellement éloquent et 

baran- 
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guoit souvent, Ce qui le distiieue partiet 


S 
ement dè ces Seene es qui res me k à Pa- 
eliques dont parle ue 
ous plaisons à cit 
j si et méprisoit le faste qui 
Pett fait qu'environner onne sans lui donner 
aucun autré reli C’étoit le prince Menzikoff 
son favori qu’il chargeoït dele nter, et qui 
Rs Dit où ne peut mieux, 
et étaloit un luxe asiatique, 
ierre aféctoie le costume le plus sim- 
it dans son domestique ni chambel- 
lans ni ges ni gentilhommes de la chambre, 
Douze Denschiks ou valets le servoient ct formoient 
i avec'douze roret na Kis 5 qui faisoient les 
nneurs du | 
palais que de 1 Aijai qui ya iai naissance 
et y règne. Dans-son costume, les ; jours de céré- 
monie ; ‘il préféroit son: uniforme-aux habits brg- 
‘décesseurs:avoient 
ouvrir s ihs’ enpara quelquefois dins. le cours 
de son ds: et y paroissoit-géné, IL se montra 
un jour revêtu d’un habit brodé en argent; mais 
ce jour étoit celui du couronnement de Catherine I 
et la broderie étoit Lan de J’impératrice elle- 
même; i 
Famais homme ne-fut plus vif, pius 
plus entieprenant, plus infatigable. qu 
avoit établi des hommes Chargés 
secours aux incendies que l’on sait 
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cuens en Russie lui-même il avoit pris une de 
Ks commissions périlleuses; on.le voyait. monter 
le premier avec la hache au haut des giai song) en 
feu, sans que le danger l'effrayat. Il neis enifsoit 
pas tenu à ce motif d’émulation pour remédier à 
ce fléau aussi terrible en Russie qu’à Fonsaminp- 
ple, parce que, dans toutes ces contrées; les 
maisons sont de bois. Il avoit rendu une foule 
d'ordonnances aussi sévères que. bien entendues , 
et la principale avoit été Soient des anciens 
fourneaux dont la construction défectueuse ocon- 
sionnoit mille malheurs, et lui même, artiste sup 
éclairé qu’intelligent, il en avoit substitué d'au- 
tres d'une forme’ beaucoup meilleure. - Une aure 
ordonnance obligeoit les propriétaires de maisons 
à placer sur les toîts, à côté des cheminées de 
grands tonneaux qui devoient toujours être pleine 
d'eau; des inspecteurs étoient chargés de vijer 
à son exécution, et il y avoit une forte amende 
contre les contrevenans dont ces inspecteurs tou- 
choient un tiers. Malgré ces ordonnances aux- 
quelle les successeurs de Pierre tinrent plus ou 
moins la main, on ne se rappelle pas sans frémir, 
dans Saint- Pétersbourg, l'incendie qui, il y a 
quelques années, consuma dans lisle ME SE RES 
plus de deux mille maisons en moins de trois 
heures, et parmi ces maisons ; la bibliothèque du 
célébre Euler qui fut pour les arts et les sciençes 
exactes une perte irréparable, 
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Pierre se distinguoit encore des antres Poten- 
tats de l'Europe par sa manière de voya 


ger qui 
étoit celle d’un simple particulier. 


ll alloit sans 
suite au coeur de l’Asie, il franchissoit très- sou- 
vent l'intervalle de Saint- Pétersbourg à Moscow, 
qui est de plus de 200 de nos lieues, comme un 


autre prince passe de son palais à une maison de 
plaisance. Il étoit extrême dans son amitié, dans 
sa haîne, dans sa vengeance, dans ses plaisirs, Il 


étoit l’homme le plus savant de son empire 


> par- 
loit plusieurs langues, et connoissoit parfaitement 


les mathematiques, sur-tout en ce qui concernoit 
Parchitecture navale; en mourant il laissa sur le 
Chantier un vaisseau dont il avoit dirigé seul la 
Constructions on le conserve précieusement dans 
l'arsenal. Ce prince possédoit parfaitement la 
géographie et l’histoire qui sont pour un prince 
conquérant les sources où l'ambition va chercher 
des prétextes de conquête; aucune science ne lui 
étoit étrangère: il avoit des principes de méde- 
cine, des connoissances en chirurgie, et se don: 
noit pour un excellent arracheur de dents, mé- 
rite cependant que lui contestoient ceux à qui il 
en avoit arraché, Quant aux métiers, on feroit 
une longue liste de ceux qu’il avoit appris, où il 
Prétendoit exceller, et où comme il est raisonna- 
ble de le croire, il n’étoit que médiocre, excepté 
dans celui de tourneur, Il reste de lui entre au- 
tres chefs-d'oeuvre dans l’art de tourner, un grand 


lustre à cinquante bras que l’on conserve précieue 
C2 


sement dans la cathé de Saint-Pétersbou'g, èt 
que ies Russes se plaisent à montrer aux étrangers. 
Le philosophe en contemplant ce lustre qui n’a 
rien que de crès-commun, se plait à leur tenir 
compte de leur enthousiasme à montrer cette ba- 


gatelle, parce qu’il prouve leur reconnoissance, 
Comme on aime usqu’aux moindres détails lors- 


concernent les grands hommes, on nous 
C 


d'entrer dans quelques uns de ceux qui 
regardent sa vie privée, Il avoit distri! 
cupations sur toutes les heures de la journée, ct 
y vaquoit avec une ponctualité que rien ne pot- 
voit déranger. Il se levoit dans tous les tems à 


ué ses oC- 


cinq heures, du matin et quelquefois pit 
lisoit jusqu’à sept, tournoit jusqu’à huit 


billoit en suite pour lire on entend 
ports de ses différens ministres, 


même les mémoires ; et inscrivoit sur ses tablettes 
les idées et les projets d'ordonnances que ces mé- 
moires lui suggéroient; à ce travail succédoit cë 
qu’il appeloit sa promenade, et elle consistoit or- 
dinairement dans une tournée aux chantiers de Ja 
marine, à la fonderie des canons, aux manufac- 
tures qu'il avoir organisées, ou étoit à organiser, 
et à la forteresse où il faisoit bâtir et donnoit des 
ordres.ses tablettes à la main, A onze heures, il 
étoit rentré, et se mettoit à table; une demi-heure 
lui sufisoit pour diner, et autant pour fi 
méridienne, A midi il sortoit de nouveau pou 
aller voir çevx, qu’il avoit inscrits le matin su 


voit successivement 

dans l’attelier d'un char- 

ii-ci dans le cabinet d’un ma- 

de chez le magistrat chez un maçon, ete, 

Il y avoit des jours et des heures pour la tenue de 


ses conseils. Le jour.que ces assemblées n'avoient 
pas lieu, il en remplissoit le vuide par les visites 
qu’il rendoït aux établissémens qu’il avoit formés 
pour l’éducation de la jeunesse, tels que l'éco 

des Cadets, l'académie des élèves de la marine, 
où il restoit quelquefois deux heures’ entières: le 
soir, à six heures il se délassoit dans la conversa- 
tion d’un ami, c’est-à-dire, d'un courtisan en fa- 
veur, car les rois n’ont point d’autres amis. Le 
plus souvent il alloit dans quelque assemblée, où 
il jouoit aux échecs, etoublioit, près d'un énorme 
bocal, la tempérance qui, dans les hommes bien 
nés, est plutôt une- habitude qu'une vertu,- et 
dont l'oubli dans un législateur est un phénomène, 
ou piutôt une monstruosité. Pierre dans oes so- 
ciétés où il se livroit à ses goûts cessoit d’être un 
grand homme; c’étoit le vil Commode ou le crapu- 
teux Vitellius se livrant à l'ivrognerie et aux excès 
qui en sont les suites. Cependant différent de ces 
monstres, Pierre revenu à lui-même, frémissoic 
des excès de Picrreenivré. Ce fur dans ces mo- 
mens d'ivresse qu'il voulut poignarder Lefort, à 
qui il avoit tant d'obligations. Nous di 
tôt un mot de cet homme célèbre, Le 


rons bien. 


“casion cel 


“At Gelu 
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arrosant de ses larmes le corps de l’infortuné Cly- 
tus; celui de Pierre ne fut point aussi amer, il 


se borna à demander pardon à son ami. Comme 
Phomme, tel grand qu’il soit, est toujours homme, 


Pierre faisoit après ses déportemens le serment des 
ivrognes, celui de ne plus boire, et comme eux, 
il l’enfreignoit quelquefois le même jour. 

Ce prince se couchoit ordinairement à neuf 
heures et alors aucun Russe n’étoit assez osé pour 
passer dans la rue sur laquelle donnoit l’apparte. 
ment du Czar; le réveiller étoit une inconsidéra. 
tion qu’il ne pardonnoïit point et punissoit lui- 
même de la plus rude bastonade, 

L'amour, ou plutôt la passion pour les femmes 
fut vne des foiblesses de ce prince, comme elle a 
été et sera dans tous les tems celle de tant de 
grands hommes que Pamour semble se plaire à 
mettre de niveau avec les hommes ordinaires; 
mais Pierre fit l'amour à peu près comme eux, 
c’est-à-dire que ses galanteries n’infuérent en rien 
sur ses affaires politiques, et que sur les rênes du 
gouvernement qu'il tenoit, jamais Pamour mosa y 
porter la main. Si ses occupations sérieuses ne 
s’en ressentirent point, ses finances en souffrirent 
encore moins. Lady Cross qu'il aima, la com- 
tesse Hamilton, et la belle Cramer auxquelles il 
s'attacha successivement, meurent pas lieu de se 
louer de sa libéralité; au contraire, Anne Iwanowa 
Mons qui fut dans le plus bad degré de faveur 
eut à se plaindre de ce prince, et éprouva de lui 


Le 
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un traitement que le financier le plus ladre meut 
pas fait éprouver chez nous à sa maitresse; dis 
graciée par les intrigues et les calomnies de Mens 
zikoff, ‘qui, és la desservir, joignit à des rai- 
sons à courtisan, des motifs de vengeance, per- 
sonnelle, elle se vit dépouillée des bijoux pré- 
cieux que le prince lui avoit donnés, et chassée 
d’une superbe maison qu’il lui avoit fait meubler. 
La princesse de Cantimir, une des plus belles 
femmes qu'ait produit la Géorgie, et aussi pleine 
d'esprit que remplie de charmes, avoit fait sur 
Pierre une si vive impression, qu’il Peut placée 
sur le trône au détriment même de Catherine I, 
sans {a trame odieuse ourdie par Menzikoff pour 
renverser cette favorite qui avoit déjà donné un 
fils à l’empereur et étoit à la veille de lui en donner 
un autre. En effet Pierre avoit intention d'épouser 
solemnellement cette princesse, et comme elle 
étoit enceinte il attendoir pour se décider qu’ellë 
acouchat d’un fils; mais la fortune et l'intrigue 
tirèrent Catherine de ce mauvais pas. La guerre 
de Perse survint et détourna le Czar de cette avan- 
ture amoureuse qu'il oublia bientôt, ‘parce que 
Catherine l’accompagna dans son expédition, et 
que la princesse Cantimir fit une fausse couche; 
le bruit courut que ce fut Menzikoff qui la lui fit 
faire, 
En général Pierre métoit pas délicat dans ses 
amours, et ne s’en cachoit point, du moins si 
Yon eu’juge par un tableau que l’on voit à Peter- 
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hoff, où ce prince est représenté en paysan Fol 
landois dans un cabaret, assis sur ‘un tonneau et 
tenant à brasse-corps une grosse servante. On 
raconte que dans ce pays il fut un jour poursuivi 
à coups de rateau par un: jardinier qui le-s urptit 
avec sa fille. -Ce fut aussi en are qu’une ga- 
lanterie cuisante lui apprit à e pas se livrer au 
premier objet. Cette roaie de l'amour furle 
principe ou le germe d’une rétention d'urine et c 

la pierre, les. deux cruelles maladies qui le con- 

iisirent au tombeau. 

3, la première de ces maladies lui fit 
ressentir les plus vives douleurs, er eut peu de 
suite; en 1724, elle se ma a une mani 
allarmante, er Pierre dont l'activité ne soufre 
point de repos, se livra pour se soulager àdes 
charlatans qui ne lui prese rivoientpoint de régime, 
et-pallioient son mal anlicu de le guérir. Ce qu'il 
y a de singulier c’est qu’il étoit à même appeller 
à son secours le célèbre Boërhave, et- qu'il n’y 
pensa point, ou n’y pensa que quand il ne fut 
plus tems. Après plusieurs rechutes, Picrre suc- 
comba enfin sous le mal, -et expira le 28 Janvier 
1725. Nous reviendrons encore sur les derniers 
instans de ce prince, en parlant des intrigues qui 
placèrent Catherine I sur le trône, 

Un des principaux instrumens de la gloire de 
Pierre, considéré comme régénérateur de son 
pays, est le baron Lefort, pour lequel il eut tou- 
jours une estime particulière, et aux conseils du- 
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avoit quitté son pays pour 


Anile 


ion des armes pour 


service en Russie ù la fortune qui sembloit l'y 
conduire pour uer un grand rôle, lui fit faire 


Pi ierre qui le vit pour la pre- 


y. 
connoissance avec 
mière fois en 169$ à Moscow, chez l'ambassadeur 


de Dannemarc. Le Czar avoit dix-neuf ans ct 
Lefort trente-neuf; le prince fur frappé de la fac 
lité avec laquelle cer étranger parloit le Russe, 
quoiqu'il y cut à peine un an qu’il fut en Russie: 
Lefort lui plut, fut invité er admis à sa suite, ct 
bientôt dans sa familiarité la plus intime, Ii y avoit 
entre-eux une certaine simpathie qui se trouvé 

souvent dans la nature, et dont on peut dificile 
meñt rendre compte: il y avoit aussi une confor 
mité d'inclination, car tous deux ils avoient dis 
génie et Pamour des projets qui dans les homme 

de leur trempe ne sont point de vains rêves qui ng 
se réalisent jamais ou qu'imparfaitement, Aussi 
Lefort n’eut pas de peine à faire comprendre à son 
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jeune élève qu'il existoit une antre manière de 
vivre et de régner que celles qu’avoient adoptées 
avant lui ses stupides prédéce esseurs, et Pierr 


lumières que Lefort fit luire à ses veux tira son 
J ? 
ays de la barbarie où il étoit plongé. 
y F Le] 


docile, Pierre éclairé par le nouveau faisceau de 


Cet homme célèbre domina non seulement I 


e 
moral de son maître, mais encore eut sur son phi- 
sique le plus grand ascendant. Pierre, sujet à des 
emportemens qui tenoient du délire, avoit supplié 
Lefort de le ramener à la raison dans ces transports 
de fureur que lui-même il ne pouvoit modérer ; 
pour y parvenir, Lefort employoit des moyens 
aussi violens, que le déportement du Prince, et 
Pierre Iuj en savoit toujours gré. Le Czar le fit 
général de ses troupes, et lui dût plusieurs con- 
quêtes, mais C’est principalement dans Ja régéné- 
ation de l’empire, dans la réforme que subit Par- 
mée russe, et la création d’une marine que Lefort 
Paida de ses conseils. Le Czar perdit ce mentor 
et son ami: en 1699. Lefort n’étoit âgé que de 
Cinquante-trois ans, Après avoir rendu les der- 
niers, devoirs-à ses froides dépouilles, l’empereur 
rendit une ordonnance par laquelle l'ainé de la fa- 
mille des Lefort seroit toujours entretenu à la 
cour, aux dépens du gouvernement; mais cette 
disposition du Czar ne fut point respectée par ses 
successeurs, etle dernier des Lefort n’ayant pu ren- 
dre compte des deniers de la loterie, gui lui avoient 
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été confiés, fut arrêté et conduit sur les frontières 
de Pologne avec une somme de 15,000 roubles et 


injonction de ne jamais reparoître en Russie, ni 
i ni aucun des s pe assure que le ci 
: l'on trouva dans sa caisse ne fu ie terpa 

texte de sa disgrace, et que le vrai motif fut d'a- 

voir déplu à la cabale qui étoit vendue au roi de 


Pologne. 


Parmi les nombreuses anecdotes qu’on raconte 
sur Pierre I, la plus caractéristique est celle où il 
est dit’ que ce Prince se trouvant à Londres et 
manquant d'argent, des négocians vinrent a jk 
offrirà condition qu’il leur accorderoit le privilége 
de vendre du tabac en Russie, ce qui devoit y 
causer la plus grande sensation, en ce que par pe 
précepte religieux il étoit défendu aux Russes de 
fumer, et que comme une chose défendue, le 
Russe recherchoit la pipe; cette privation lui étoit 
d'autant plus sensible que le Patriarche avoit ex- 
communié quiconque fumeroit, parce que les Ma- 
homérans ennemis des chrétiens et plus particuliè- 
rement des Russes, faisoient usage de la pipe. 
Les popes de russie s’élevoient continuellement 
en chaire contre cette prétendue abomination; 

nonobstaïñt ce préjugé le Czar accorda le privi- 
lége et se chargea de faire fumer les popes mêmes. 
Cette affaire fut presque aussi sérieuse que celle 
des barbes dont nous spo rlerons ailleurs. On fume 
aujourd'hui en Russie sans scrupule. Que de pré- 
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jugés aussi urdes, Pierre fit. disparottr 
cette contrée, mais qui après lui auroient 
iles successeurs de ce prince wy 


vigueur, $ 
sent tenu la man, et gouverné d’après ses prin- 


cipes, 


On voit près du tombeau de I 
pavillons turcs qui ont été pris dans la bataille de 
Tchesmt; on les a déployés il y a quelques an- 
nées à l’occasion. d’une -solemnité qu’on cé 
en mémoire de la victoire où. il i 
mais l’impératrice. après sh -cérémonie ,/les plaça 
de sa propre main sur le tombeau du fondateur de 
Ja marine russe à laquelle elle rapportoit tous les 
succès de la Russie contre les Ottomans: 
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Tomb eau deC Ati erine pa k eE A į d lEXÈS fis de 
Pierre L — Celuide sa soeur Anne Pétrowna, — 
Portrait decette princesse. — Son caractère, — 

Anecdote à ce sujets — Détai ui la concer 

nent, — Tombeau de l'impératrice Anne Iwa 

— Sa beauté, — E i, 
st appellée -au trône 

ment clle les remplir e est proclamée, — 

Détails intéressans sur cette princesse, sur ses 

Poiblesses, et sur son favori Ernest Sean de 


Diren. 


Près des cendres de Pierre I, reposent celles 
de sa première femme, Catherine I, de cette 
belle Livonienne qûe la fortune fit sortir d’un 
humble chaumière et de l'esclavage, pour l’asseoir 
sur le trône des Czars-qu’elle occupa dignement, 
Nous entrerons ailleurs dans des détails sur cette 
princesse 

Sous une voute de la même église est enterré 
sans faste er sans inscription, Alexis fils de Pierre I, 
qui fut la première victime des artifices de l’ambi- 
eux Menzikoff, et du ressentiment d’un père in- 
humain, quoique peut-être justement irrité. Le 
souvenir de sa destinée ne peut qu’affecter forte- 
ment toutes les ames sensibles, et pour ne pas 
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leur faire envisager Pierre avec horreur, on allègne 
en sa faveur qu’il ne pensa alors qu’à exclure du 
trône un successeur qui n’en étoit pas digne, qui, 
menaçant de détruire toutes les réformes, alloit 
replonger sa patrie dans la barbarie dont on avoit 
eu tant de peine à la tirer. Cependant l'exclusion 
d’Alexis, le décret qui suivit sa n les idées 
incertaines et flottantes de Pierre sur ie droit de 
succession que son décret introduisit en Rise, 
ont causé depuis les fréquentes révolutions que 


nous avons VU sopé 


érer dans le gouvernement de 
et empire, 

Non loin de l'infortuné Alexis 
même voûte est enterrée Charlotte CI 
de Brunswick, son épouse, dont le sort fut plus 
rigoureux que celui de son époux, en ce qu’il 
étoit moins mérité. Née en. 1694," elle épousa 
en 1711 le Czarowitsch qui l’avoit vue à la cour 
de son père. Eile mourut en 17:15, en partié de 
la douleur que lui causèrent les mauvais traite- 
mens de son mari, en partie des suites d’une 
couche malheureuse lors de la naissance de Pierre IT, 
qui ne fut pas plus heureux que ceux dont il avoit 
reçu le jour. | 

Les cendres d'Anne Petrowna, la fille aînée 
de Pierre.et de Catherine, reposent près de cellés 
de ses pères, Cette princesse moins connue que 
sa soeur limpératrice Elizabeth, méritoit de l'être 


davantage. Eile étoit parfaitement belle, son rire- 


étoit gracieux, et son sourire celui des graces; à 


C eTA 
E aucoup de pénétration elle joignoit la candeur 

t la bonté d’une ame franche et loyale. Pierre 
x eu soin, dans l'éducation de sa fille, de faire 
concourir avec des dons de la nature, les talens 
qui sont le fruit de l'instruction. Elle parloit avee 
une singulière facilité les principales langues de 
l Europe et surtout la française pour laquelle elle 
avoit une prédilection particulière, Elle se dis- 
tingua surtout par une singulière présence d’esprit 
qui, dans quelque circonstance qu’elle se trouvât, 
la faisoit aiai agir comme la fille de Pierre. 

Le jeune comte Apraxin ayant osé un jour lui 
faire une déclaration d'amour, et cette princesse 
y ayant répondu de façon à le désespérer, il épie 
le moment de la trouver seule, il se jette. à-ses 
pieds, lui présente son épée et la prie de finir ses 
maux en la lui plongeant dans le sein: Donnez s 
Jui dit Petrowna du plus grand sang froid, donnez, 
et vous allez voir que la fille de votre empereur 
ne manque ni de courage ni de résolution pour 
punir un téméraire qui ose lui manquer de respect. “ 
Apraxin pris au mot prouva qu’il étoit un gascon 
qui ne méritoit pas un châtiment aussi sévère; il 
remit honteusement son épée dans le fourreau et 
pria la princesse de pardonner à un délire qui étoit 
Pouvrage de ses charmes. Anne pardonna à cet 
inconsidéré, mais le couvrit de ridicule en pu- 
bliant son avanture. 

Elle épousa en 1725, Charles Frédéric duc de 


Holstein- Gottorp, à qui elle étoit promise depuis 


` 


fong-tems; elle avoit des prét 

ronnes, et n’en obtint aucune. 

par son mari fils unique de la soeur aînée de Char- 
les XII lui revenoit. de plein droi 

de Suède lui préférèrent Ulrique 

cadetre de ce monarque. Pierre I son père Imi 
destinoit celle de Rss mais sa mort précédée 
d’un long délire l'empêcha de mettre à exéc 

ses dernières poltiiins il essaya même de les 
mettre par écrit, mais on ne peut déchiffrer, des 
mots que traça sa main mourante, que ceux-ci: 
rendez tout Q: sa ae Catherine Hauroit voulu aussi 
que sa fille lui succédât, mais elle craiguit le piri 
qui demandoit Pierre Alexiowitsch comme petit 
fils de l’empereur, er se borna à lui donner Pen- 
trée dans le conseil de régence qui devoit gou- 
verner pendant la minorité de ce prince, Le des- 
tin qui poursuivoit Anne ne lui permit d'y assister 
qu'une seule fois, Elle en fut exclue par le des: 
potisme de ce même Menzikof qui mi devoit une 
grande partie de son élévation, et comme la rez 
connoissance n’est pas la vertu des courtisans, elle 
fur chassée de Russie par ce ministre arrogant, et 
se retira à Kiel avec son mari, où elle mourut en 
3728 dans la vingt-deuxième année de son âge, 
laissant un fils, infortuné Pierre III. Près du 
tombeau de cette princesse est celui de l'impéra- 
trice Anne, seconde fille d'Zwen Æexiowitseh 
on la peint comme une femme qui à la beauté 
joignoit l'affabilité qui se concilie les coeurs que 
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eauté n’enchaine pas toujours; quoique timide, 
t soutenir son rang etse faire obéir, Elle 
de Frédéric -- Guillaume -duc. de Cour 
c lequel elle-n’avoit mea que quinze 
jour à Mietau, quand 
elle fur appelée au trône. di ssie auquel elle ne 
songeoir pas. Pierre IL étoit mort de la petite vé- 
role, sans avoir eu d’enfans, et,n’avoit point eu 
la précaution ou le tems- de se nommeriun.succes- 
seur; or le droit héréditaire ayant, été aboli, les 
huit membres qui composent le haut conseil, pro- 
fitèrent de cette circonstance qui pouvoir des rendre 
tout-puissans, -et formèrent le projet de limiter le 
poule sans bornes des. Czars,.en ue leur laissant 
que les dehors de la royauté.: Ils crurent trouver 
dans la princesse rar le foible instrument auquel 
ils vouloient confier le hochet impérial, et étre 
réellement les souverains, Se promettant donc 
tout-de-la douceur de cette princesse, ‘ils la choi- 
sirent par préférence à sa soeur aînée, Ia duchesse 
de Mecklembourg, et aux descendans de Pierre 
le grand. Ils lui firent envisager qu'ayant moins 
de droit que sa soeur à la couronne, elle leur de. 
voit tout, en conséquence ils Jui dictèrent des 
conditions auxquelles elle souscrivic sans hésiter, 
persuadée qu'il lui seroit aisé de s’y. soustraire. 
Telle est la bonne foi des oints du Seigneur qu’ils 

jure nt et se parjurent selon les-circonstances 
Les plus remarquables des conditions qu’on 
prescrivit à Anne, furent 1%. que la Czarine 
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n’exerceroit aucun acte de souveraineté, et n'as- 
seoiroit aucune espèce d'impôts sans le consente- 
ment àu haut conse; 92°. qu’elle ne feroit punir 
de mort aucun gentilhomme, qu'après la preuve 
acquise d’un crime capital, et que dans ce cas elle 
n’en confisqueroit jamais les biens; 3°. qu’elle ne 
pourroit aliéner ni disposer en aucune manière des 
domaines de la couronne; 4°. qu’elle ne pourroit 
se marier ni nommer son successeur sans l'avis et 
le consentement du haut conseil, etc, 


Mais Anne étoit à peine arrivée à Saint-Péters- 
bourg, elle avoit. à peine revêtu les marques im- 
périales, et s’étoit saisie des rênes du gouverne- 
ment, que ses gardes et la principale noblesse, 
C'est-à-dire la majeure partie des courtisans qui 
profivent seuls des abus du pouvoir arbitraire, pa- 
rurent indignés de voir l'autorité de leur souve- 
raine aussi limitée, et vinrent en corps la solliciter 
de briser les entraves qu’on lui avoit forgées, et 
de rendre son pouvoir aussi absolu que celui de ses 
prédécesseurs, en annullant l'acte illusoire qu'un 
pouvoir illégal lui avoit fait souscrire. Anne parut 
d’abord scrupuleuse de revenir sur un engagement 
qu’elle avoit contracté, mais bientôt elle déchira 
Pacte qui la lioit, en paroissant céder au voeu de 
Ja nation, et cette nation étoit composée de neuf 
à dix courtisans, des gardes de limpératrice, et 
d'une trentaine d’intriguans qu'Osterman et Biren 
avoient exaltés et faisoient mouvoir. Ce n’est pas 


X 
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seulement en france qu'on a abusé de ce mot na- 
ion, pour exprimer une poignée de factieux, 
qui en est toujours la minorité la plus infime, tant 
il est vrai que d’un pôle à Pautre on trouve sur 
notre globe, l’intrigue et la cabale sans cesse en 
activité, pour tromper la portion honnête de la 
société qui ne sait point ourdir de trames secrettes. 

L’acte dont il estquestion ainsi anuihilé, le haut- 
conseil fut supprimé et l’impératrice revêtue de 
pouveau d’une autorité aussi illimitée que celle 
dont avoient joui ses prédécesseurs. 

Une éducation soignée, une longue absence 
de la cour de Russie, et un séjour aussi long 
dans une petite cour, où il existoit peu ou point 
d’étiquette, ayant contribué à adoucir son carac- 
tère, et à lui faire perdre cette morgue orientale, 
dont les souverains de Russie aimoïent à se targuer, 
Anne fut adorée de son peuple plus qu'aucun autre 
monarque ne Favoit été, parce que le peuple; 
usse, Comme tous ceux de l'Europe, tenoit 
compte à ses maîtres non seulement du bien qu’ils 
lui faisoient, mais encore du mal qu’ils ne lui fai- | 
soient pass 

Anne, comme nous Pavons dit plus haut, 
passoit pour une belle fémme, quoiqu’elle eût 
trop d'embonpoint; mais ce défaut étoit effacé où 
pallié par une taille avantageuse, ce qui donnoit 
cette princesse un port magnifique, que soutenoit 
un regard assuré qui imprimoit le respect à tout 
ce qui l’approchoit, Elle avoit aussi le mérite 
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peu commun, * ét par conséquent précieux de dis- 
tinguer {es personnes qui étoient dignes des graces 
qu’elles sallicitoient; ce qui suppose la sagacité la 
plus intelligente, parce que personne ne se masque 
avec tant d'art, et ne se montre plus en beau à 
ses: maîtres que les solliciteurs de graces. Anne 
avoit encore une qualité inappréciable, c’est qu’en 
obligeant ou en récompensant, le bienfait ou la 
récompense étoient toujours accordés d’une ma- 
nière à en augmenter le prix. 


Elle avoit la manie de l’ostentation, et aimoit 
le luxe, non pour elle, mais dans ses courtisans , 
de sorte qu’ils en étoient mal vus s'ils se présen- 
soient à la cour deux fois avec le même habit. Le 
seigneur russe. qui aime beaucoup la parure, en- 
chérissoit encore sur les volontés de l'impératrice y 
cn joignant à. la variété des habits une magnificence 
asiatique, Au milieu de cette foule de courti- 
sans dorés ou couverts de pierreries,Anne-sa 
plaisait à paroître dans l'habillement le plus sim- 
ple; un mouchoir de soie. autour dela tête, un 
corset rouge et un jupon noir étoient son Costume 
du matin; une longue robe à la russe, au lieu du 
corset étoit celui de l’après-dîné. - Son plus grand 
plaisir étoit de voir rassemblé autour delle un 
grand cercle de seigneurs, et sa conversation fa- 
vorite étoit celle où regnoit l’épigramme ou le 
bon mot, d’où il résulte qu'on faisoit des calem- 
bours en Russie comme à Versailles, 
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Les hommes qui ont écrit sans iuduigenc* 
pour le sexe auquel Anne appartenoit, ont pu 
dire qu’elle étoit inappliquée, et haïssoit le travail, 
parce qu’elle wétoit point capable de’cette atten- 
tion soutenue qu'on ne trouve pas même dans les 
hommes, si dès leur tendre liè ils n’ont 
point été habitués au travail. Les Russes surent 
gré à Anne de s’en reposer dans les affaires di fi- 
ciles sur la capacité‘et l'expérience du vicux comte 
d'Ostermann, qu'Elizabeth condamna à périr sur 
un échafaud, malgré ses talens et les obligations 
que lui avoit la Russie: mais on reprocha à Anne 
de s'être livrée sans réserve (pour ne rien dire de 
plus expressif), à Biren, qui abusa étrangement 
de son pouvoir. Cet abandon de l'impératrice 

t, dira-t-on, une des fautes de Pamour, qui en 


füt 
a tant fait commettre, 


Ernest-Jean de Biren, si célèbre dans le nord, 
par sa fortune et ses revers, étoit né en Cour- 
lande, de parens obscurs; son père cependant, 
qui avoit fait sa fortune en exploitant les forêts 
des ducs de Courlande, en avoit fait usage pour 
donner à son fils une éducation soignée qui, 
jointe à l'esprit et à une figure heureuse que le 
jeune homme avoit reçus de PA nature, le firent 
bientôt distinguer par Anne, alors duchesse de 
Courlande, qui en fit son ERA et bientôt 
ès son amant, La faveur dont jouit Biren au- 


e 
ap 
t 


i cette princesse, lorsqu'elle parvint à Pem- 


pire fut telle, qu'il parut qu’elle ne s’étoit 

sur le trône de Russie que.pour le partager ave 
son bien-aimé. Ministre absolu, Biren gouverna 
alors sa maîtresse et empire, comme un sultan 
gouverne son sérail. À larrogance d’un favori, 
il.joignoit la férocité d’un cosigue,. ep -sa cruauté 
retomba sur sa souveraine qui fut accusée de sé- 
vérité, er d’avoir gouverné les russes le knout à 
la main, tandis qu’elle étoit naturellement hu- 
maine, et s’opposoit sans cesse aux mesures san- 
guinaires de son favori, elle employa même sou- 
vent les prières, et les larmes pour adoucir cet 
homme sans pitié, et en obtenir la grace des mal- 
heureuses victimes qu’il immoloit à son ressenti. 
ment ou à ses caprices; car pour s'attirer sa dis- 
grace, il ne falloit que la plus légère inattention, 
et le moindre effet de cette disgrace étoit lexil en 
Sibérie. Tel fut le sceptre de fer avec lequel ce 
despote gouverna,- qu’il est avéré que pendant le 
règne d'Anne, plus de 36,000 personnes furent 
mises à mort ou reléguées en Sibérie, 


Quoique ce ne fut point l Impératrice qui or- 
donna ces arrêts de mort ou d'exil, elle n’en est 
pas moins comptable à la postérité, puisqu'elle a 
permis que ces proscriptions se fissent en son nom, 
Cette princesse mourut- en 1740, après avoir 
nommé lwan son successeur; elle vouloit par ce 
choix d’un enfant prolonger même après sa mort 
le règne de son amant qu’elle déclara régent pen- 


dant 1a minorité du jeune Czar qui ne devoit finir 
que lorsque ce prince auroit atteint l’âge de 17 
, 


ans; et il n’avoit encore que quelques mois. Biren 
ayant été aussi inflexible, aussi arrogant dans la 
régence que dans le ministère, s’attira une foule 
d’ennemis qui le précipitèrent du faite des gran- 
déurs dans un souterrain à Berezowa en Sibérie 
sur les rives de POby. 


On dit que dans cet affreux séjour Biren adou- 
cit les rigueurs de son sort par des livres, la ré- 
gente Anne lui ayant permis de faire venir dans 
sonexil la superbe bibliothèque qu’il s’étoit formée 
à Saint-Pétersbourg lorsqu'il étoit en faveur. ` Les 
livres lui firent faire des réflexions philosophiques, 
et la philosophie rétablit I calme dans son ame en 
lui prouvant que l'existence des courtisans n’est 
que précaire et meusongère, 
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Monument qui renferme des cendres, de l {mpérg- 
trice Eli À résait ide: ce 
cesse, Ses goúts singuliers Sa dévoiigi 
plus singulière encore, — &lle;t prend 
d'époux. — Opinion accréditée. en Russie sur 
un mariage secret contracté par cette prin- 
cesse. Détails ef anecdotes à ce sujet. 
Précis de las tion.qgui da placa sur le 
trône. ; 
l'âme de cette révoluuion. =r 


pror re. yF P TITT. r 
aventurie Sur Sea VAT Ojj 


P Elisabeth. — Anecdotes sur l'histoire de Russie 


publiée pur Poltairee — Réflexions sur le gou- 


pernemeni 


LA vue du tombeau d'Elisabeth nous rappella en- 
core une femme foible ; Anne avoit du tempéra- 
ment, Elisabeth étoit indolehte er voluptueuse. 
Fille de Pierre I et de la belle Catherine, elle na- 
guit en 1709 et fut plus belle que sa mere; elle 
avoit une figure à la Romaine, un port majestueux, 
et une taille qu’on ne se lassoit point d'admirer, et 
qu'elle conserva toute sa vie, L’habillement le 
plus simple la paroit, et cett plicité dans le 
costume étoit un de ses goûts. A ces dons de la 
ature, elle joignoit des manières engageantes et 
un 
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ùn air de franchise qui inspiroit la confiance, Ella 
avoit une qualité rare dans les monarques, c’éroie 
la reconnoissance des services gwon lui avoit ren- 
dus, et qu’elle récompensoit toujours de la ma- 
niere la plus généreuse. Son affabilité lui avoit fait 
contracter l'habitude de ne dire que des choses 
gracieuses, mais en revanche elle aimoit beaucoup 
à s’en entendre dire. Cependant lorsqu'on cho- 
quoit sa sensibilité qui étoit très-facile à émouvoir 
elle s’armoit d'une fierté dédaigneuse qu’on Sup- 
portoit difficilement, 

Elisabeth avoit un goût singuliér, c’étoit de 
s'amuser à faire la cuisine; on dit qu’elle y excel 
loit, mais cela meut pas été , que les courtisans 
se seroient fai 


un devoir de trouver exquis les 
mets assaisonnés par des. mains royales, avec d’au- 
tant plus de raison qu’en celaelle mettoit elle-même 
beaucoup de prétentions, fet que quand elle ad- 
mettoit quelques seigneurs à sa table, on y servoit 
toujours un plat de sa facon, sur lequel elle avoit 
grand soin de recueillir les sufragi qui comme on 
s'imagine bien, n’étoient jamais Équivoques, 

Une autre manie d'Elisabeth étoit la dévotion 
qu'elle poussoit jusqu’à la puérilité, elle l’entraîna 
dans beaucoup de dépenses, et une multitude d'in- 
stitutions religieuses qui auroient pu faire rétro- 
grader la nation russe, si une femme philosophe 
n'eut point succédé à une femme dévote, On as- 
sure que tous les ans passant de la dévotion aux 
iaisirs, et des plaisirs à la dévotion, elle se cons 
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fessoit scrupuleusement de ses égarcmens, n té 
moignoit le plus sincere repentir, se ani € 
cette ferveur, et reprenoit ses anciennes habitudes. 
Elisabeth eut la noble passion de s'immortaliser 
par la publication d'un nouveau code: PE 
avoit confié la rédaction à deux Dr cn 
més dans l'étude des loix, qui travailloient save ei 
lâche à cette tâche honorabie , quand on 
mations qui arrivoient de tous les cotes, ét ER 
rées par les prêtres, forcérent Elisabeth à 
renoncer à son projet, La pome Pons un 
code à sa nation fut donc réservée à illustre Ca- 
therine. | 
Sa beau n rang et ses prétentions au trône 
impérial firent rechercher Epsrbeth par ; mise 
princes, mais aucun nobtint sa main. H y ai 
eu des négociations pour la marier à, Louis XV, 
mais elles n’avoient pas été sérieuses ; i Rte 
Catherine I voulut Punir au frère du roi de Suede, 
Charles- Auguste de Holstein- Gottorp , as ce 
prince mourut pendant qu’on PARTIE cette 
union. Maftresse delle même, Elisabeth DET 
route idée de mariage, et adopta son neveu Pierre. 
Cependant c'est une opinion assez ho 
en' Russie qu’elle étoit mariée secrettement ii 
comte Rasumowski, avec lequel elle NCA 
la plus grande intimit (ies contes fe f arra- 
canot, er leurs soeurs, passoient pour étre ie 


i esti i confirma les 
de cette union clandestine, Ce qui confirma 


Russes et l'Europe dans cette opinion, c’est l'as 
venture de la comtesse de Tarracanof, qui s’étoit 
retirée en Italie, et fixée à Livourne ‘où elle vi- 
voit non seulement comme un simple particulier, 
mais comme une infortunée très près des horreurs 
de l’indigence; elle avoit fui son pays où ses jours 
avoient été menacés : La guerre de 1770 1 


' de Toscane le comte Orloff, il 


avec sembla plaindre ses 
i procurer des se- 
à conduite Jui attira 
bientôt la confiance € infortunée Comtesse qui, 
quoiqu'élevée à la cour avoit sans doute oublié ce 
dont un courtisan perfide est capable, Elle Pé- 

bi On l'invite à une fête chez le 


ù elle est reçue avec affec- 
tions à table la conversation tombe sur la 


flotte 
Russe et le spectacle magn 


ue qu'offre ‘un vais- 
seau de ligne; la Comtesse avot 


5 


1e qu’elle n'a jamais 

poliment à 
sa ire-sa Curiosités; au dessert une superbe cha- 
loupe se fait voir sur le rivage, la Comtesse y est 
conduite au son d’une musique militaire et on na- 
vigue vers le vaisseau ; ici la scene change , à 
peine la Comtesse est-elle à bord qu’on lui annonce 
quelle est prisonnière et qu’on la charge de fers, 
La malheureuse arrose envzin de ses larmes les 
pieds du barbare Orloff, le vaisseau met à la voile, 
arrive à Saint-Pétersbourg, dépose dans la f 


Ortes 
dans un cachot, et 
D 2 


resse sa proye qui est plongée 


6 ) 
On n’a jamais entendu 
ae ent, 

i é de 25 Novembre 
1741, par l'insouciance de la régente Anne mère 
d'Iwan HI, et l'intrigue de Lestocq, aventurier 
placé comme médecin près d’ Bi isabeth , dont il 
avoit la confiance, ct qui, doué de tous les taleng 

sage 


ani conviennent à un intrigant , les mit en us 
jui 


pour placer sa maîtresse sur le trône de Russie et 
vit sonentreprise, toute téméraire qu’elle fut, cou- 
ronnée du plus heureux succès. Aidé du Comte de 
Woronzof et de quelques seigneurs , Lestocq avoit 
déjà tout dE préparé pour parvenir à son but quand 

i porta à hà- 


Elisabeth qui balançoit encore 

intentions de ses amis, céda enfin à leurs instan- 
ces, la nuit du 25 Novembre, etse rendit, avec 
Lestocq et Woronzof, aux quartiers des gardes 
déjà prévenus ct gagnés. Elle s'annonça comme ia 
fille: de Pierre I. et sa légitime héritière ; on ne 
jui répondit que par les cris de vive l’Impératrice 
Elisabeth. Après qu’on lui eut prêté le serment, de 
faclité, en cette qualité » deux cents grenadiers 
s’offrirent de la conduire au pa lais impérial, er de 

y faire reconnoître; on les prend au mot, et l’on 


E 
ante pleo 
Cavance vers la demeure de la régente pi 


dans le sommeil, ainsi que Empereur son, ils qu i 
a être précipité du trône où ses jeunes ans ne int 


Ya casse Dir 
ayoient pas encore permis Ge s ASSCOIT 


la garde du Palais 5e 
au lieu de le co 
qui sont parvenus sans 
re obstacle jusqu’au lit de la Régente. sont 
emiers qui P 
rer et de.sa chute. 
de paroître à de 
se prostersoit à ses pieds q 
f ant; on lui donne 
de se couvrir; elle et son te sont 
prisonniers dans l’ancien palais d’Elisabeth et de 
rtés à Riga; nous aurons occasion de VE 
ailleurs de cette famille infortunée. 
Lorsqu’Elisabeth se fut assise paisiblement sur 
le trône de Russie, on os sima 


i 


giner que Les- 
tocq eut une grande influence dans les affaires; en 
effet il jouit du plus grand crédit, fut comblé de 
richesses et d’honneurs, mais il avoit à faire à une 
femme qui se prevenoit aisément , et qui malgré 
les assurances qu’elle lui avoit données de le cou- 
a nues de son égide, le sacrifia à la cabale 
qui vouloit la guerre avec la Prusse à_ laquelle 
Lestocq s’opposoit fermement. On lui fit son pro- 
cès sous le vain prérexte qu’il avoit entretenu une 
correspondance secrette avec les ennemis de l’état; 
cette accusation fur formée sur quelques lettres de 
l'ambassadeur de Prusse qui étoit son ami, mais 
qui n’avoient aucun rapport aux affaires; il fi 
pouillé de tous ses biens qui étoient imn 
Apraxin et quelques 
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servi de records dans cette affaire , se partagèrents 
bassement ses bijoux qui étoient des bienfaits de 
l’Impératrice. 

Il fut transporté à Vsting-Weliki, bourg chéti if 
dans le gouvernement d’Archangel , il y végeta 
avec sa famille , avec une très modique pension 
que l'officier à la garde duquel il étoit confié lui 
administroit à sa fantaisie, Pierre HE. lui rendit 
la liberté et quelques-unes de ses dignités, mais 
son bien qui avoit été dilapidé ne lui fi 
qu’en très petite partie. Unec 


qui peint bien la justice Russ 


roubles trouvés chez lui, en ar 

remit que 11000, parce que le restè lui fut im- 
14 
AC 


puté en dépense, 1°. 15000 roubles pour son en- 
tretien pendant son exil, 2%. 13200 roubles j 
améliorations faites à ses maisons, et notez qu’elles 
avoient été occupées par les ennemis mêmes 
Lestocq qui n’en avoient pas payé le loyer, 3°, 
800 roubles pour le papier, les plumes, l'encre, 
et les frais nécessaires à la rédaction des comptes 
annuels de la gestion de ses biens, et on ne lui rens 
doit aucune de ses terres. 

Lestocq étoit fils d’un réfugié françois origi- 
naire de Champagne.  C’étoit Pierre F. qui Pavoit 
attiré en Russie, et Catherine I. qui lavoit fixé 
à la cour; revenu à St. Pétersbourg en 1762 et 
dégouté du métier de courtisan, où il avoit éprou- 
vé plus d'amertume que de faveurs, il vécut retiré 
avec quelques amis jusqu’en 1767 ; il avoua en 


r 


sms de sa vie avoit. été 


courtisans 


é la scene sans en 


nérita mains, 
fait connoit 


pourquoi, et conclure de-là le prix ges 
pourquoi, 


tacher à ces réputations préc3 
à créer. Schuwaloff s s ma emparé 
moyen de son épouse de] ière confiance 
sabeth, étoit parvenu à la fortune à pas de géant, , 
avec d'autant plus de raison qu’il s’étoit appliqué 
à connoître le caractère et les goûts de sa mal- 
tresse. Dès qu’elle avoit été sur letrône, ilavoit fait 
une découverte précieuse pour un courtisan , C’é- 
toit qu’en faisant sonner aux oreilles d'Elisabeth 
les mots d'humanité et de bien du peuple, on ob- 
tenoit tout d'elle. Plus d'un monarque en Europe 
a été pris par cette ruse grossière ; ignorant ot 
stupide il s’est alors prêté au crime en voulant le 
bien, d’où il résulte qu'un so/reau sur le trône 
est le plus grand des maux , er pire mille fois que 
celui d’être gouverné par un tiran instruit qu’on 
n'ose tromper parce qu'on ne le trompe pas impu- 


nément. 


Ce SD 


Cest ainsi que Schuwaloff sûr de séduire Im- 
Pératrice, l’obséda de façon, qu’en peu de tems, 
et sous le spécieux prétexte de faire le bien, il 
en obtint la propriété exclusive de plusieurs bran- 
ches de commerce qui le rendirent un des plus ri- 
ches seigneurs de la Russie, mais ruinèrent un 
nombre infini de familles et des villes entières, On 
Cite surtout l’exploitation des forêts de Narva qui 
scules faisoient subsister les malheureux habitans 
de cette ville. Il avoit fait entendre à l’Impératrice 
que les habitans de Narva, faute de moyens, ne 
tiroient pas de cette exploitation tout ce qu’elle 
pouvoit produire, et qu’en en donnant le privilége 
à uù homme riche, il nourriroit de ses fonds cette 
foule de malheureux qui ne faisoit que végéter; 
que ces forêts, pour devenir une excellente! branche 
de commerce, n’attendoient que d'étre vivifiées 
pat la présence, d’un homme qui joignit l’opulence 
au désir d’être utile à l'humanité souffrante. Elisa- 
beth persuadée par ces insinuations perfides signa 
le privilege et la ruine de 800 familles. Schuwa- 
loff insatiable; parce que rien ne peut satisfaire la 
cupide avarice d’un courtisan, obtint encore par 
la même voie le privilége exclusif de la vente des 
huiles de baleine et de poisson, et de tout le tabac 
qu’on recueilloit dans la petite Russie. Le barbare 
cette fois-là ruina toute une joe Nous voyons 
dans ces accaparemens le modèle des donations in- 
discrettes de Louis XVI aux insatiables Polignac, 
Condé, etc, 
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Schuwaloff qui avec le profit cherchoit encore 

à a Rer > proposa; dans ceite vue, à Elisabeth 

in célébre de composer 

l'histoire de Russie; il lui fit entendre que ce prg; 
cteins médité par Pierre Į. lui étoit-réservé 

capable d'immortaliser et son 

Il proposa et on accepta Vol- 

taire qui avoit Las écrit le roman que nous appel- 

toire de Charles XII. 

On nous.a assuré en Russie qu’on avoit en- 
voyé à Voltaire des extraits exacts. et des mémoi- 
res écrits de la main même de Pierre I. avec tout 
ce qui se trouva de plus remarquable en anecdotes 
dans la bibliothèque de l’Académie des sciences de 
Saint- Pétersbourg ; cependant malgré ces maté- 
riaux et la capacité de l'écrivain, cette histoire de 
Russie se trouva très incomplette et indigne du 
héros qu’elle célébroit ; les Académiciens russes, 
surtout , soutinrent qu'elle ne contenoit paso 
rien des matériaux fournis à l’auteur qui y avoit 
aucontraire inséré beaucoup de choses quine Jui 
avoient ai été communiquées, et où la vérité des 
faits étoit altérée; ce.reproche n’étoit pas absoli- 


meur bien fondé. nn” en_soit on fut généra- 


e AT t de lou- 
lement mécontent à Saint-Pétersbourg , et de lou 
: 


vrage et de l'écrivain, EE surtout marquz 
en termes énergiques à Voltaire la surprise où jl 
étoit de ce gue non-seulement il a oit point fait 
ge des anecdotes intéressantes qui lui avoienx 
été communiquées, mais encore de ce qu'il avoir 


ş 1 
a 


pli ses mémoires 
ropié tous les noms, 
villes. Voltaire répondit 
mé à transcrire 
lui fournissoit , qu’il avoit arrangi plan et di- 


rigé l'ouvrage à sa manici 1 jant Epa 


entrer la vie priv 
Russie ; il n’avoi 
concernent que 
d’endroi 
tériaux qu'on lui avoit remis, pan d’autres 
moires qu'il s’étoit procurés , et dont le roi 
nislas le contempor 
l'authenticité. 
nié les noms , 
emand qui me 
oins de consc 


avoit pro- 

jettée, il lui avoj en d'a 
de fourrures et une collection. de toutes les mé- 
dailles russes $ s pelleteries para 
y illes ayant été con- 
à un certain Puschkin gentilhomme Russe 
adonné au vin et aux femmes, furent dissipées en 
parties de plaisirs ; MS plaisans de la Cour de Saint- 


Pétersbourg dirent à cette nouvelle que Puschkin 


avoit fait naufrs > médailles comme 


taire avec 


conx 


CCUA 


i AN CS toire re 


de queig victoire TCMpPC ortée par ses 
observe 


Aer 
auçu 


element, 1 les prisons étoient remp 
urs périrent de Pair i 
us terrible sans dou 
ja des bourreaux. 
sition d'état, ou le comité secret qui re> 
personnes suspec de crimes d'état 
fut continuellement en activité sous le règne d’Eli- 
Plusieurs personnes sur-les de légers iu- 


7 


la torture dans Penceinte des pri- 


Fe ce cruel te Cetre justice 
entre quatre mur: 


pame tuit, 


1e qu’elle fit infliger aux Co! 
Lapuchin. Chacune reçut par ses or 
ute coups de knout dans une place pu 


on leur coupa lalangue et elles furent rél 
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en Sibérie. Une de ces dames, {a comtesse Lapu- 
chin , regardée comme la plus belle femme de 
Russie, étoit accusée d’avoir entretenu une cor- 
respondance secrette avec lamb: ur de Frances 
mais son véritable crime étoi 
trop de liberté des amours d'Elisabeth, et les fem- 
mes ne connoissent point de pardon pour cette iit- 
jure. Le seul récit de cette vengeance cruelle fait 
frémir. Qu'on se figure une femme délicate, et 
d'un rang distingué, déchirée en public par les 
mains d’un bourreau; l'horreur et la pitié sont alors 
les seuls sentimens qui nous 2ffectent er l’on s'in- 
terdit toute espèce de Een ation pour la mé- 
moire d’une princesse qui a été assez barbare pour 
se livrer à un tel excès de cruauté. 

is en déplorant les inconséquences humai- 
nes, meis en détournant les yeux de la scène que 
nous venons de voir, si l’on te moins sévé- 
rement le caractère d'Elisabeth, on se réconcilie 
avec elles on se rappelle tout le bien qu’elle a 
fair, on voir que son coeur, naturellement enclin 
à la bonté, s’étoit hissé corrompre par le pouvoir 
absolu et endurcir par le te > mais qu'elle 
revenoît aux sentimens de la pitié et de la clémence 
quand ses sions et ses me ne Pentraînoiene 
pas. En effet ceux qui lont approchée assurent 
qu’il étoit impossible d'obtenir d'elle un consente- 
ment pour punir de mort les crimes les plus atro- 
ces, mais que le lieutenant de police faisoit tour- 
ner au préjudice des malheureux cette même elé- 


mence de feur sou 


enm secret à l'air 

` 1 ha ` 
knout à des criminels de cette classe, jusqu’à 
] 


sous les/coups, mort p 


rut en RE: agée 5 53 ans a 
ne, 


AA vingt deux a 


nées de règt 


CHAPITRE 


Hôtel des monnoïies St. Pétershour Esp 
ces qu on y rYA DE aison du Czar Pierre L. 


objet de curiosité. 
d'Alexandre INewski. 


L'hôtel des monnoies, qui fut l’objet d’une de 
nos courses est encore un édifice qu’on remarque 
dans lisle de St. Pérersbourg. H est sans faste, et 
l'architecture n’a rien de recommandabie , mais 
l'ordre qui règne dans les atteliers est admirable, 

Entre les choses remarquables que lon voit 
dans ces ateliers, est une machine qui sert à frap- 
per les espèces; elle attire d'autant plus lPattention 
des voyageurs qu’on les prévient qu’elle a été in- 

ée par l’Impératrice regnante, et que le mé 

hinisme en est sim ingéni 


fait encore aujourd’hui) on a fondu à 
tersbourg, une grande quantité d'écus de hollande 
ır en faire des roubles.. Pierre I. manquant de 
pour 
payeroient en écus 
sent on n’en paye plus q 


moitié en cette monnoie, Anglois 


e 1 + d es cr ES 
plupart des trat S $0! disg vensés de 


la 
ligation -par Cependant comme 
r 


argent qi ut viennent rs Sibérie 5 


Hollande ne suffisent point à la pe 
noje qui est en circulation dans le 
les Russies , on y mR annuell 
étaux pr SES pour des sommes cons 
les. ge te importation la monnoie est da 
ds bas alloi et état d’altération où elle est 
aujourd “hui donne beaucoup de profit, puisqu'il y 
a tant d’alliage dans lor qu’on y gagne 48 pour 
cent,- et sur largent , mais elle produit le fa- 
cheux effet d'escourager l'introduction de la fausse 
monnoie qui se fait cl ’étranger, sur laquelle il 
y a un grand profit à faire, er le plus grand dis. 
ouver pour l'état, 
on va par eau à l’isle voisine 
rg, pour y rendre EE à 


TS 9 


une cabane ae as qui. est iHustr ar lle 


(67 À 


enre à Pierre le grand 


au moyen 
sert de couverture. 

n’a qu'un rez-de 
moient le salon de compagni a salle à manger, 


est un ba- 


propos, ce nom honora 
elui dont nous 


et quelques amis nous enga- 
ee 


gèrent à qe visite superbe couvent de S, 
Alexen ewski i est situé à une Qes ex 
3 


E: E T a Fe 
bourg de Moscow; 


1 


mités i iu la situation en est 
tout-à-fait 707 ue, sur-tout celle des j 
il y a quatre itres, entre lesquels sont 
lules: de 60 m ju ajk 
nos ci-devant Bernardins; ils en ont fo cas 
et l’incurie, mais ils sont plus ignorans; les Ber- 
nardius et nos moines n'étoie ju” nés à la 
-či sont des ivrognes crapuleux, 
que tous les jours on sse dans les carrefours. 
is fumes reçus i 
étoient des premièr 
nous y donna d’abord uu repas de moines, 
ensuite une orgi 
Le monast 


J 
le grand 
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xandre Newski ou le Nevien, aingi nommé 
victoires qu’il remporta sur les Suéc 

rives de la Newa. Le clergé sus 

I j duc, qui, 
de son.vivant, ne se doutoit pas d’être un jour in- 
scrit sur la légende, une foule de miracles plus 
absurdes les uns que les autres ; ils racontent en- 
w’autres que dans la ville de Wolodimer où son 
corps avoit été transféré , le Métropoli 
étant approché avec-le passeport ordina 
du Saint s'ouvrit d'elle même et prit le pass 


tribuent aussi le grin d’une bataille que le 


prince Demetrius FRA remporta sur le 


Kan des ajid mais le miracle le plus accrédité, 


+. 


et qu'it ne seroit. pas prudent de contester aux 
es, c’est celui du l'incendie de Wolodimer ; 
le feu avoit pris à l'église où Ale 

terré, tout devint la proie des flammes excepté le 
corps du Saint qui apparut, dit-on, dans 


j 


fort du feu, encore enveloppé dans le linceuil où 
il avoit été enseveli ; le linceuil et le corps: de- 
meurérent intacts. 

Ce ne furent point ces prétendus prodiges qui 
portèrent Pierre premier à faire canoniser Alexandre 
le Neÿien età batir en son honneur, le superbe 
couvent qui émbellit la capitale des Russies, 
faire renfermer le corps du saint dans un magnifique 
cerceuil d'argent ; ce fut +°, pour se raccomoder 


avec son ciergé, que ses reformes lui avoient alié- 
né, 2° pour honorer la mémoire d'un guerrier, 
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qui mérite par- ses victoires signalés, Ia reconnois- 


sance de la postérité, 3°. enfin et le véritable mo- 


tif, Poccasion d'introduire le goût des monumens 
et des arts dans son pays. 
Elizabeth entra dans les vues de son pèr 

fit ériger un maus j 

ier béatifié par son père; no 

yue inscription latine qui 

jècle d'Auguste, et qui nous: 
lens militaires, le divus Alexander ces toutes 
les vertus d’un chrétien, et que l’auguste Elisabeth 
qui avoit les vertus de ses père et mère, luiéleva ee 
monument. Cette amplification écolier qui com- 
mence par ces mots: #4 vois, lecteur, combien les 
cendres des saints Sont cheres à Re A AR ve que 
si les arts ont été introduits en Russie, le stile la- 
pidaire n’y est pas encore parvenu. 
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CHAP IT 


ce ulation de S, Pétersbourg, 
— Les Russes divisés en 
stitutionnelles. — La N 
en contient 14 auty 


par ce titre. — Le cler 


Les paysans, quatrième classe, — Ceux qui ap- 
partiennent à la couronne, — Ceux qui appar- 
tiennent aux particuliers, — Sort infortuné de 


ces derniers. 


S, Pétersbourg contient environ 200 mille habi- 
tans ; et Busching, que sur la Russie on peut con- 
sulter avec confiance , estime que la population 
totale de ce vaste empire, est de 20 millions d'ha- 
bitans, Selon Sulmisch elle est de 24, er M. Leves- 
que la porte à 19 millions ; mais ce dernier cal. 
cul paroît erronné, en ce qu’on n’y évalue les ha- 
bitans de l'Ukraine, de la Sibérie, et les Kosaques, 
qu’à 300,000 ames ; voici les renseignemens que 
nous nous sommes procurés sur cet objet, d'a- 
près la dernière révision ou recensement fait en 
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Z ; 
L-O 0 
Tableau de la population en Russi 


Habitans soumis à la capitation . 18,000,000. 
Dans les provinces conquises  » 1,200,000. 
Nobles 703000. 
0,000. 
Militaires, et N 570,000 

Employés dans administration et les 
tribunaux œ ; z = x 28,000. 
rie, et Kosagues 900,000. 


A. VER 
Cuban 060,000, 


3°. les Marchands, 
rgeois ou autres personnes libres, 49, les Pay- 
ins les trois premières sont les sujets libres 
de l'empire, et dans la quatrième les serfs ou les 
esclaves, et à la honte de l'humanité, et des pom- 
peux éloges prodigués à à Catherine H, comme lé- 
gislatrice, cette classe est la plus nombreuse. 
Dans le premier ordre sont compris les grands 
et la noblesse, les seules personnes à qui, selon 
le véritable esprit du despotisme féodal, il oppRi 
tient le’droit de posséder d i 
pap que de nos 
uue inj 


H 
L 
i cor firmant 1esS inmur ités ue Cette 


(a J 
noblesse, en ordonnant que le droit d'acheter ou 
de vendre des terres seroit propre aux seuls no- 
bles. Illest vrai gas cette Re Sa ne regard 


que la Russie proprement dite, car en Ukrai 


Ae aia 


dans les provinces conquises sur la Suède (F1 


exceptée) les terres peuvent être possédées par 
toturiers. Les grands ne sont point 

comme dans Ie tems qui préc 

s'armer et de se mettre à la tête de 

ils sont tenus seulement de servir dans l: 
et'de fournir des recrues proportionnellement à 
Pétendue de leurs possessions. 

En Russie comme dans tous les Gouverne- 
mens Orientaux, il n’y a presque pas d'autre dis- 
tinction de rang entre les nobles, que celle qui 
dérive des emplois et des grades que leur confère 
le Souverain. Les fils aînés des personnes € 
aux premières dignités, n’ont aucune 
attachée à leur naissance. La grande: 
miile qui réunit des richesses immenses, 
éminentes dignités, est comme anéantic : 
de son chef, {parce que les biens-sont égal 
partagés entre les fils, et que les titres qui sont 
héréditaires, «sans la faveur du maître, ne contri 
buent presqu’en aucune façon à rer 
ceux qui les portent, qu'ils soient Prin 
tes, ou Barons, c’est une distinction qui es 
ainsi dire nulle, -si ell t appuyée 

car en us les titres 


Noblesse, l'illustration des 


ateux m'empêchent pas celui à qui son emploi nè 
donne que le rang de Lieutenant, d’être même 
hors du service militaire, inférieur à un Capitaine 
tiré de la Noblesse la plus nouvelle, ou même de 
Ja classe des affranchis. 

Pour bien entendre cette prééminence, il faut 
savoir qu’en Russie, les gens en place doivent 
étre inscrits, pour avoir une certaine existence 
dans une des quatorze classes qu’on appelle.c/asses 
civiles, et qui toutes supposent un grade mili- 
caire; car en Russie, comme dans tous les états 
où le chef est un despote, le gouvernement est 
tout militaire. Les courtisans russes sont PENES 
dans les trois de de ces classes ou censés 
en faire p Les sept premières sont toujours 
invitées aux fêtes que donne l’Imp ice, tandis 
qu'il n’y a que des membres privilégiés des sept 
dernières qui y soient admis, Ce sera donner une 
idée de l’organisation de ces classes, que d’énoncer 
quelle sorte d'individus sont-inscrits dans les prin- 


cipales, 
Première, 


Le feid-maréchal-général; l’amiral-général; le 
grand chancelier de lempire. 


Les généraux en chef d'infanterie, et de caya- 


lerie; les gouverneurs de provinces, le grand 


maître de l'artillerie; l'amiral en second de la flottes 


le-grand-maréchal. de la cour. et tous fes 


scillers privés composant le Sénat dir igeant. 
Troisième, 

Le Grand-Ecuyer; le Procureur gér 

Sénat dirigeant; tous les Lieutenans généraux, 

les Chevaliers de l'ordre de Saint-André; les Con- 

missaires généraux de la guerres et les vices-Armi: 

TAUX, 


Quatrième. 


Le grand DE he les Présidens des Col: 
illers d'états les Conseillers pro: 
vinciaux € ge Livonie et d’Esthonie; les A 


ICS 1 s Gé- 
néreux ; les Quartiers maîtres généraux; les Lieu: 
tenans colonels des gardes, Çil n’y a point de Co- 
lonels,) les Contre-Amiraux.. 


Cinquième. 
Le Héraut d'armes; le maître général des re- 
quêtes; le grand maître des cér nonies ; 
maître des eaux et forêts; le grand maître gér 
de paliec ; les vice-présidens des collèges; le 
directeur général des postes en e grand-maître des 


le Secrétaire du cabinet de 

Impératrice; les premiers PRET, des guer- 

res; tous les colonels de l’armée et tous les Capi- 
taines de navire de haut bord stete 

Les autres classes, dont la nomene lature seroit 

fastidieuse,. vont toujours en diminuant de grades 


CO 


Ç-95:% ) 


t de considération. Enfin la quatorziènre con- 
tient, >s valets de cour, qui par-tout veulent 
avoir un rang, ct M on Paccorde toujours, 
0° 


es suppots subalternes de la chicane, espèce 
akoe 


sub 

de vermine qui fourmill autant en Russie que 

par-tout ailleurs, et qui comme par-tont joint à la 

cupidité la morgue des pr ions ;-32, les mili- 
1 

à plus saine de cette classe, et en 

conséquence méprisent tout ce qui ne tient pas à 


leur profession, 


taires et les marins de grades inférieurs qui fot- 


‘ cette classification aristocratique, tout 
ce qui n’est pas noble ou grnobli, n’a. en Russie 
a existénce e précaire. Pour se persuader de 
cette tri { tité 1 ne 

Į.: 
ii 9 
iroits et les priviléges que Pierre a 2 lés 
droits et les privucges que Pierre a accordés à 
»la Noblesse Russe, dit Phistorien qui nous à 
„transmis ce code, Se sératrice en a ajouté 


uatre nouveaux; 1°, elle a ordonné aux colo 


yens d: ui instruction partic 


s» lière, de préférer, dans tous les cas, les Nobles 
1 
1 


sä ceux qui ne 


sont pas, dans la promotion 
des grades militaires, 2°, elle a statué que les 
Cnfans des nobles, ainsi que ceux des oficiers 
»de létat major seront reçus préférablement à 
stout autre de ses sujets dans les établissemens 
» d'éducation nationale, 3°, que le droit d'acheter 
» OÙ vendre des terres, seroit propre et particulier 


aux seuls nobles, 4°, que les nobles de son em- 


(Re: HS 


a Pire jouiroient seuls du privilé, 

s fabriques pour la distillation et la vente de 
»de-vie de grains.‘ Puisque ces nobles possè- 
dent les terres, possèdent les malheureux qui les 


cultivent, et jouissent de 


`s facultés industrielles, 
que reste-t-il donc à celui que le hazard n’a point 
fait naître noble ? 

Avant Pierre-le-srand le seul titre 
étoit celui de Xyoes qu’on traduisoit 
Prince; celui de Boyard, que quelques voya- 
geurs ont dit signifier Conseiller privé, se donnoit 
et se donne encore, dans les provinces de la 

aux possesseurs des ndes t 
sréditaires qui relèvent du souverain. 

tens des grands dues de Russie, Zes Boy 
étoient convoqués en diète pour délibérer sur les 
affaires importantes de l’état; c’étoient les grands 
Barons du pays; s’il s’élevoit un différend entre 
deux Boyerds, ou entre un Boyard et le Souve- 
rain, les Boyards formoïient une cour, jugeoient 
ie procès, et le grand duc étoit tenu de déférer 
à la sentence que ce tribunal avoit rendue; il y: 
dans les fastes russes gr exemples i grands ducs 
bannis, d’après le jugement des Boyardse 

Ceux qui prenoient le titre de noes, descen- 
doient ou FA seen LES re 
branches collatéral 
quelques 
en Russie au 149 et 15°. 


artares qui devinrent sujets 


ilovitsch II, ou enfin de quelque 
oises et étrangères qui se sont € 
Avec le tems, le nombre de ces princes 
ement accru, qu'il y en avoit trois cent 

qui servoient Comme sunpies Sice dans le seul 
régiment de dragons de A 


( oiaue siere ee 


itres de comtes ct de barons, et que ses succes- 


seurs Paient imité, aucun de ces titres ma suffi- 


nt flatté les favoris des souverains Russes; 


ont souvent désiré dêre créés princes de l’em- 
pire germanique, comme I 

âemande de Pierre Í, ne 

les princes Orloff et Poten 


la sollicitation de impératrice Catherine II, 


Comme, suivant de système établi par PierreI, 


mais qui s’ de téré à mesure qu’il s’est éloisné d 


igné de 
É personne ne prend son rane 
s ang 


de gwil a dans ée man Has 1» 
2 qui aail armee, on se hâte d’a- 


nt on ne s'avance 
que successivement; av: tre officier il faut 
avoir servi Comme Caporal ou sergent, Maïs fa 
faveur élude ce réglement, On fait souvent des 
enfans à la mamelle sergens ou cap 

mest pas toujours nécessaire 


une seule campagne pour obtenir un ran 


gwon peut y parvenir par des emplois civils 
Quoique Ia loi de Pierre + qui ob 
gentii-homme , sous peine de 


Tome I, 


KAR 3 


vir dans l’armée, ait été abolie par Pierre III, les 
effets subsistent encore. rer gentil-homme au 
dessous du grade de major, quelque riche qu’il 
puisse être, ne peut avoir plus de deux chevaux 
à son carosse, au dessous de brigadier il ne peut 
en avoir que quatre; et quand il joindroit la plus 
haute fortune à la plus haute naissance, s’il a 
jamais servi, il ne peut avoir dans la capitale 
qu'une voiture à un seul cheval, à moins d’une 
permission expresse, tandis qu'un simple mar- 
chand peut avoir un carosse à deux chevaux. Il 
y a cependant divers moyens de se procurer des 
Due militaires et les priviléges qui y sont atta- 
chés; par exemple, un chambellan de sa majesté 
a le rang de major-général; les charges de secré- 
taires dans les différens départemens donnent le 
nom d'officiers, et ceux qui contribuent pour une 
certaine somme à l’entretien de l'hôpital des en- 
fans trouvés à Moscow, ‘obtiennent le rang 
HeNiepaate et ce moyen de faire servir la vanité à 
l'utilité de l'espèce humaine prouve dle génie du 
législateur qui fit cette loi. 

Les nobles ont dans leurs terres une autorité 
presque illimitée et disposent de leurs serfs sans 
aucune restriction comme on le verra dans Particle 
où nous traitons de cette caste infortunée appellée 
paysans. 

e second ordre est le Clergé. 
en étoit le chef. Pierre-le-crand trouvant que Ce- 
lui qui occupoit cette dignité avoir trop d'autorité, 


de 


supprima le patriarchat en 17214 Cep 
ý 
adroit politique pour se déclarer form 


e 


1e eP Folie a 
chef de l'Eglise pour ce qui concernoit 


den 
l 


tuel, il remi 3 Spik 
El, 1 remit prudemment la principale direction 
1 Mas j 
des 1 ro ap +1 1P à 1 i i 
ies alfaires ecclé uques, à une commission qu’il 
nomma le saing Syzode, meis il le mit entièrement 
sous sa dénondonr. + $ 1 
SOUS sa dépendance, en faisant prêter serment à 
acun de as m 3h 
In de ses membres de le reconnoître comme 
suDr le 
iprème. Ce SES qui a l’empereur 
Jour président à à i 
pour président, est composé d’un vice- p ent 
Qui est ordinairement l'archevêque métropoli- 
tain, e singe iller. i 
ms et de cinq conseillers qui sont les pre- 
Miers prélats de l’empire, tels que les évêques de 
Plescow a Rica 1 7 K ; k 
escow, de Riga, de Twer et de Kachin. 
otre tems Jean Panfilof, confesseur 
rine HCÉBNTE parmi o J i 
3 e II, siégeoit parmi ces prélats avec 
& un prêtre qui voit sa souveraine à ses 


genoux. 
Le Clergé russe est composé 


séculiers; les premiers sont les EANA se 
conds, les prêtres ou curés de paroisses. i 

La plus grande partie des richesses de l’éclise 
russe étoit concentrée autrefois dans les NS 
tères dont les revenus annuels se montoient à plus 
de quarante millions de nos livres. 
comme les autres possesseurs de fiefs exe rçoient un 
Pouvoir absolu sur leurs paysans, et ce joug né- 


Les moines 


toit pas celui qui pesât le moins sur les malheureux 
serfs; mais sous’le rés gne de Catherine II, 
gime a changé, elle a affa inchi les pa ys 
dépendoient des monastères 


ce ré- 
sans qui 
et annexé à la cou- 


` 
E 2 
bJ 


) 


iastiques, en payant toute- 
des pensions aux pre et aux moines. Les 
Russes, tout dévots qu'ils sont, mont point crié 
à l’anathème , ils n’ont point cru leur religion en 
péril parce que leurs popes n’avoient plus de serfs 
ni des milliers de roubles. Les archevêques et les 
évéaues ont de 16 à 18,000 livres par an, et les 
ecclésiastiques d’un rang inférieur à proportion. 
A lPépoque de ce changement, plusieurs monss- 
furent supprimés, et ie nombre des moines 
jérsblement réduit; dans ceux qui furent 
conservés, On défendit d’en recevoir au-delà d’un 
certain nombre, et on fixa l’âge où l’on peut pro- 
noncer les voeux. 
Ji y'eut cependant quelques murmures et les 


amis des moines soutinrent que bientôt cette ré- 
forme zlloit causer les p us 
parce que ies couvens étoient les seuls séminaires 
RE Case 5 eae auissosdestt- 
qu'il y eut dans le pays pour.ceux qui se desti 
i t à l'état ecclésiastique, et que les moines 
qui ssédassent toute la science 
étant les seuls qui possédassent t it y : 
lergé russe, l'ignorance alloit 


aui existoit dans le ci 


Jus grands torts à la Russie, 


noien 


is ê pa e grecque; le 

désormais être le par Aii jue; | 

in à + A À nag 

uvernéur ne samusa point a répondre à ces 
uverné 


il suit, et prévint le mal en 


go 
vaines allégations ; Se 
perfectionnant administration des ae ns qu'il 
avoit laissés subsister, fonda de nouvelles penes 
wn divers endroits, pour l'instruction des soviés 
sisstiques, de sorte que bientôt la seinde du 
1 arog vi-devat 
clergé pensionné surpassa celle du clergé ci-devant 


doté, qui; comme se imagine, ne devye 
pas être prodigieuse, qu'en Russie comme 
ailleurs, le moine étudie peu ou point 
du touts 

Il y a trente-trois archevêchés ou évê 
Russie, dont les principaux sont: Novogorod 
Moscow, Saint- Pétersboure Kasan, Astraca 
Tobolsk, M 


rchimandrites ou abbés; et quatre-vingt dix-neuf 


a 
Igoumens (prieurs), et soixante-sept couvens de 


femmes, dirigés par des abbess On y compte 
plus de 6000 moines et cinq mille religieuses, Les 
autres prêtres ou personnes ecclésiastiques appat- 
tenant aux Couvens et aux cathédrales, sont au 
nombre de deux mille. $ 
Les curés sont désignés communément par le 
titre de Papa ou Pope, mot grec qui signifie père, 
et qu’on donnoit indifféremment daus les premiers 
âges du christianisme à tous les ecclésiastiques sans 
distinction, jusques à ce que Grégoire VIL, or- 
donna qu’il fut réservé au seul évêque de Rome, 
ation qui a toujours existé entre 

latine et la grecque md pas permis que celle-ci dé- 
férât à cet ordre, et le nom de Papa est rèsté | 
aux prêtres grecs. 
elle Profopapes les 


és vicaires et les prêtres 
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Ces popes et leurs protopopes qui devroient 
être des hommes choisis et jouissant d’une cer- 
taine considération dans la société, sont ordinaire. 
ment, en Russie, la plus méprisable partie du 
peuple; la plûpart ne sachant pas même lire, dans 
leur propre langue, Pévangile qu’ils sont chargés 
de prêcher, ils ont coutume de réciter leur office 
de mémoire. On attribue-leur dégradation et leur 
ignorance au peu de bénéfice qu’ils tirent de leurs 
fonction e cependant dans un pays où les denrées 
sont au plus bas prix, ils ont.environ so écus 
dans les petits bénéfices et 75 Liyres dans les meil- 
leurs; ils jouissent en outre d’ maison de bois 
et d’une portion de terrain qu rs Cultivent ordinai- 
rement eux-mêmes, Leur condition-est beaucoup 
neilleure que celle de notre cl 
sera quelque j 
Russie. La 
Popes puissent parvenir aussi biche mes is so! 
mariés, (car le célibat des prêtres west point de 
nées chez les gre 
d’une cathédrale dont je 
livres paran, Les archevêques sont choisis parmi 
les moines qui Sins les malheureux popes 
comme bien au-dessous d'eux. 

L’impératrice régnanté, persuadée que pour 
civiliser une nation superstitieuse et livrée à ses 
prêtres, le moyen le plus efficace étoit de sois 
Péducation de ceux qui se destinoient à l’état ec- 
clésiastique, en conséquence elle a fondé divers 


Ér 4095.) 


séminaires où l’on élève les enfans des prêtres; 
elle a dans le même 


h 
D 


Jut encouragé par toutes 
le clergé en général à s’instruireet 
se ignorance dans laquelle il étoit 
prêtent diflicilement 
1 de mauvaise volonté à l'intention de leur sou- 
veraine. 
On ne permet pas en Russ 


prètres comme un préliminaire ; 
Pordination, mais ils ne doivent épouser que des 
filles. Si leurs femmes viennent à mourrir, ils 
peuvent entrer dans un couvent et parvenir ensuite 
aux dignités de l’église, qui sont accordé 

seuls moines, ce qui est l'inverse de l’ég 

où les moines ne sont rien et les prêtre 

tout. Les Popes russes ne peuvent s’e 

un second mariage à moins que de devenir l:ïcs; 
veufs, ils ne peuvent rester prêtres de paroisse 
sans une permission expresse de l’évêc 

les enfans des prêtres sont libres; ordinairement 
ils se consacrent au ce je: de l’église. 


Tous les ecclésistiques portent de longues 


lé 
barbes, et on les a stingue des laïcs, parce qu'ils 


laissent croître leurs cheveux très-longs et les por- 
tènt fottans sur les épaules sans être attachés ni 
frisés. Ils croyent que lewt brrbe et leur longue 
chevelure les rapprochent PRE le Jésus- 
Christ qu’on a toujours représenté avec uit 

gue barbe et de longs Une Les 
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rent un bonnet quarré très-haut, et une lot 
robe noire où brune qui descend jusques aux tæ 
lons. Les dignitaires de l’église sont distingués 
par de plus riches vêt 

La troisième classe constituti en Russie 
est celle qui est entre la noblesse et ara paysans, 
en mettant le clergé à part, L’impératrice Cathe- 
rine II, la désigne ainsi dans son nouveau code. 

s Cette classe d’homm ignes que nous en 
5 fassions és et LR Pétat peut se pro- 
„mettre de grands avantages, quand elle aura 
„reçu une pee stable et San ait pour but Pen- 
» Courigement des bonnes mocurs et Pamour du 
„travail, C’est l’état mitoyen. 

s» Cet état composé d'hommes libres, n’appar- 
„tient ni à la classe des nobles, ni à celle des 
„paysans. On doit ranger dans cette ciasse tous 
» Ceux qui sans tre gentils-hommes-ni paysans 
„S occupent des arts, des sciences, de la naviga- 
„tion, du commerce, ou exercent des métiers. 

On doit y placer encore ceux, qui, nés de 
+ parens roturiers, sortiront des écoles et maisons 
sd itio g s-on autres fondées par 
„Rous, ou par nos prédécesseurs, ainsi que les 
„enfans des Officiers et écrivains de chancellerie. 

> Mais comme le tiers-état est susceptible de dif- 
fe rens degrés. de prérogatives , dont nous ne 
» Voulons pas traiter en détail, nous allons nous 
» Contenter d’ NT ici le champ à un plus ample 
a EXAMEN Etla 
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ait 


d: ms cette vue qui 


qui joui  & 


moyen desq 


ilité et mén 


son empire 
mb 


ne répondirent point au but que ! 


toit propo e qu 


la nature iétés 


1 ‘ 
la auclanezs or: 
Ge queiques sgr: 


Pied que 


vils n'étoient 
telle qu’elle 


ï ‘plemen 


ient aux 


ne 
ig de 


t pas 
est 


s fut 


provini 


exemple, aux deux princ 


CC 


a senti Combien ik im 


e Où la mar 


nport FA 
OTTOIT 


e la né 


> Pour y 


lia plusieurs m 


w e 
Les 


CTP: 


soit empire que 

ment a excepté ki archands des deux odieus 
servitudes dont nous venons dé rler, mais 
core a duù 

villes libres; 

la couronne, 


geois et a etre Ceux-ci son 
en trois classes, la première comprend 
ont un capital d'environ 50,000 livr 
ceux qui en ont un de69,000 livres et la troisiè 
comprend les moindres capitalistes, 

Par le 47ème article du war?) 
que cette princesse fit publier à la paix en 
il est dit que tous ceux qui voudront entrer 
quelqu’une de ces classes, seront exemptés de 
cepitation, à condition dep 
couronne un pour cent du capital qu’ils em 
ront dans le commerce. On ne recherche Fe ri- 


reusement du marchand de déclarer la somme 


pe 
i 


bourgeois, $ Paine lieux neg t que la capita- 


tion d’un pour cent de son capita t alors il ne 
jouit que des priviléges de ce corps. 

Ce changement dans la manière de faire cone 
tribuer les marchands, a de grands avantages pour 
le prince et les contribusbies. Le premier 


qu'il perçoit sans frais et que les autres payen 


’ailleurs un impôt 


puisque le marchand ne paye 


qu'à proportion de ce q wil poss de: tler avec 
ses profits et diminue dans Fr méme proportion. 
Rens nt aux intérê c'est un chef- 

ende politique ct t de prudence en ce qu'il 


idustrie lémulation du négociant et 


arbitraires cu engag 
nent à protéger sa propri 
bourgeois forment la seconde 
C’est le nom qu’on donne à 
vitans des villes libres, a e ae soit 
leur profession, qui déclarent avoir ital au- 
dessous de 3,000 livres ou qui possédant 
s'il ne se soucient pas de prendre un 


ion plus honorable. Ils jouissent de plusieurs 


i ? avec ni lc QE 
priviléges que wont pas les paysans is ils son 


Le i 


331i le avor il 
au-dessous des marchands en ce qu'ils payent 


capitation et peuvent être enrôlés pour l’armée 
la flotte. 
Au-dessous de ces derniers sont e 
sujets es de l'empire, comme 
franchis par leurs cu Sy COUX ont KR 
leur congé de l’armée ou de la flotte, les membre 
Pacadémie ask arrs et pce établi 
semblables, ies orphelins "hôpital des enfans 


trouves, Cr enin les enfans de tous les hommes 


at la permission de 
l'empire 
d'y exere 
faire in 
= P 
libres, er si elles n capital suflisan Iles 
; susant, elles 


x 


sont admises dans 


nature et les loix 
pérsoni 


tormera un ordre considér:bl 


droit de posséder des 


constate 
a posses 
> NOUS NOUS 
ens des see 
e remarqu 
FER que K“ plupart d'entrer 
s livres de compte, et qu’il y en a peu qui 
ire et écrites ils se servent pour cômpter 
chine qui a plusieurs rangs de fil de 
iuxquels sont enfilés de ès grains de verre; 
ceux du Er rang margue inités, ceux 
du second les, Ceux du troisième les 
centaines insi de suite; su moyen de cette 
machine, ils font la multiplication, la sous- 
‘tion et la division, avec bezucoup d’exacti- 
tude. Cependant dans le petit nombre qui fait 


d'Atchangel 


unen- 


qui mal 
rfs ou esclave 18 toute l’étendu 
en excepter Seepa ceux de 
d'Ukraine et ceux qu’on 
SANTS ds mont pour ti 
aison et forment ui 
e intermédiaire entre les nobles et les 
sendans de la noblesse, et per- 
sonne ne mr d Peux ; mais plusieurs ont acheté 
peu-ÿpeu des paysans en empruntant le nom de 
quelque noble, et ce sont, dit-on, ‘les pires m 
tres de la Russie. Sous le règne d'Anne, la ma- 
i fut transportée sur 
pour former une mi- 
lice nationale qui défendit cette partie de la Rus- 
On les forma en bataillon et chaque bataillon 
lequel on assig 


Odnodwortzi transporté une maison où 


V0? 


ment de Moscow; -on en trouve encore 
coup dans les gouvernemens de Bielg 
Woronetz. 
A autres paysans peuvent être divisés en 
e la Couronne, et paysans appartenans à 
uliers. Ceux qui appartiennent à la cou- 
onr sh tent les domaines de rs neo et for- 
ment environ la sixième partie des paysans russes, 
en y Comprenant Ceux des terres Te l'église qui 
pont point été affranchis lorsque ces terres passè- 
rent à la couronnç, Les paysans qui appartien- 
nent à la couronne relèvent immédiatement de 1 
jurisdiction des oficiers impériaux, ou des bailiis, 
Quoique ces ofliciers puissent leur faire souffrir 
beaucoup de vexations, en abusant de leur pou- 
voir, ils sont cependant plus assurés dans les 
terres où ils sont installés que les paysans qui ap- 
partiennent aux particuliers; comme ils sont sous 
la protection du souverain, ils peuvent espérer 
d'obtenir plus aisément son intervention, lorsqu'ils 
sont violemment opprimés, Dans plusieurs dis- 
tricts ils ont été affranchis, et il leur a été permis 
de se faire inscrire dans la classe des marchands ou 
bourgeois; tous les paysans obtieudront peu-à-peu 
de plus grands priviléges, non-seulement parce 
que l'esprit d'humanité et la bonne politique font 


i 
des progrès dans ces régions, mais encore parce 


que l'impératrice s'applique sérieusement à réaliser 
le généreux système de répandre pius de liberté et 
d'égalité entre les sujets de son vaste empire. 


fortunés des paysans sont ceux- qui 
appartiennent aux particuliers, et en sont la pro- 
priété comme leur charrue et leurs troupeaux; la 
valeur d'une terre estimant en Russie, non par 
le nombre d’arpens mais par celui des es 
qu’elle contient. En Esthonie, en Livonie on 
compte par Mackens qui signifie sept hommes, et 
une terre de 20 Hackens est une possession à la- 
quelle sont attachés 140 hommes chefs de famille 


€ seigneur peut exiger de ses malheureux 
serfs la somme qu'il Jui plait etles employer comme 
bon lui semble, sans qu'aucune loi le gêne à cet 
égard; il est le maître absolu de leur tems et de 
leur travail; il les employe à l’agriculture ou en 
fait ses domestiques, mais sans leur payer de 
gages. Il y en a même dont il exige un tribut an- 
nuel; ainsi chaque serf est taxé arbitrairement par 
son maître, Cet usage de contraindre les paysans 
à payer une somm annuelle en argent, sans qu'ils 
ayent toujours les moyens de se la procurer, les 
porte souvent au désespoir et au crime, et ces 
excès ne doivent pas étonner, il n’est que leur 
patience à supporter le joug de leurs maitres qui 
soit inconcevable ! 

Comme ces malheureux n’ont aucune action et 
n’en peuvent intenter à leurs seigneurs, il arrive 
quelquefois ais des paysans qui auront amassé 
une somme considérable, ne peuvent acheter leur 
liberté à aucun pris, parce qu'aussi longtems 
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s 
qu'ils restent serfs, ils peuvent être 
dépouillés par leurs maîtres avides 
> pour y a] 

ils les employent 

les vendent avec profit, on s’en 
font payer une somme annuell 
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permission qu'ils leur accordent de travailler pour 
leur compte. Lorsqu'ils prennent le 
vendre, ils les exposent en place publique ave 
leurs femmes et BE enfans, et chacu 
sur ie front un 
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À l'égard de l'autorité 


le savoir-fari 


qui appartient au seigneur 
sut les paysans , suivant les anciennes Íoix » il 


pouvoir les faire ju CRU à par ses sa i 


fes puni 
|; 


il pouvoit arbitra 

les enfermer d: 

une maison de correction, les reléguer en 

Sa un mot, les con iannis pour toute Ras qui 
n'étoit pas un délit public. Il n'avoir à la vérité 
si droit sur leurs vies, car si un serf avoi 
battu par ordre de son maître, et mouroit dans 
l'espace de trois Me le De hyi pour 


alléguer dautres causes 
mais n'étoit-ce pas une justi 
ee os sans doute être chatié 
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èt dans le cas où les chatié fut mort, qui eùt 
osé venger cette inforrunée victime, en citant em 
justice le meurtier, assez puissant pour la mettre 
en défaut ou l’éluder? Par le nouveau code ce 
pouvoir énorme des seigneurs a étérestr eint d’après 
les principes de l'humanité, et le droit de punir a 
été remis aux personnes seules auxquelles il appar- 
tient, c’est-à-dire aux magistrats ; cependant il 
subsiste encore bien des abus, mais ils céderont 
avec le tems à l'influence des institutions de Pierre 
et de ses successeurs, 

Les serfs qui travaillent pour leurs maîtres, oun 
sont entretenus par Ces Maîtres, OU dédommagés 
par une portion de terre dont ils tirent le produit 
et les choses les plus nécessaires à la vie, “qui 
sont en bien petit nombre pour cette classe: infor- 
tunée.. Pour s'étourdir, sans doute, sur leur 
sort, les paysans russes dépensent le pew d'argent 
qu'ils ont en habits er en liqueurs spiritueusess 
ceux qui au contraire épargnent ce qu'ils ont p 
gagner par leur travail ou leur commerce, 
autant qu'il leur est possible ce qu'ils ont acquis, 
parce que comme nous venons de le dire, les 
maîtres avides leur raviroient ce pêcule s'ils en 
avoient connoissance, Ces malheureux très-sou- 
vent même enterrent leur argent et meurent avec 
leur secret. Cetre coutume d’enfuir son or est 
une des causes de la rareté du numéraire en Russie, 
car c’est principalement en argent que les paysans 
réalisent leurs économies, Cet usage, ou plutôt 
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cette triste nécessité, subsiste dans tous les pays de 
l'Orient où la propriété n’est pas assurée, où le 
peuple est tellement esclave, que la crainte des 
exactions ne lui permet pas de jouir des richesses 
qu'il a acquises, Malgré le peu de jouissances 
que les russes tirent des leurs, ils n’en sont pas 
moins très-apres au gain, ct il n'y a peut-être 
point de marchands qui demandent autant de leurs 
marchandises, et se contentent de si peu, preuve 
sûre d’une oppression continuelle. 

Cette privation de la plipart des commodités 
de la vie n’est pas ce qui rend les paysans russes à 
plaindre, l'habitude les en console aisément; mais 
c’est la dépendance dans laquelle ils vivent qui 
doit exciter la compassion en leur faveur: les pri- 
vations servent à les rendre durs, patiens et faciles 
à contenter, mais cet état de servitude où ils vi- 
vent les rend humbles, rampans, opiniàtres, né- 
gligens, et en quelque manière insensibles, 

Un paysan pent obtenir sa liberté 1°, par Pafe 
franchissement qui est accordé fréquemment à la 
mort du maître à ceux qui ont été ses premiers 
domestiques. 

2°. En achetant sa liberté, 

3%. En servant dans l’armée ou dans la flotte, 
car Un paysan est libre du moment qu’il est enrólé, 
et continue à être lorsqu'il a obtenu son congé. 
Dans tous les cas Pimpératrice qui ne voit pas san 
peine l'existence pénible de cette branche précieuse 
de l'espèce humaine, a facilité aux paysans les 
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moyens d'obtenir la liberté en abandonnant plus 
sieurs droits de la couronne qui rendoïient à quel- 
ques égards cette acquisition dificile. | 
Quoique Ta Czarine ne puisse porter atteinte 
aux propriétés des nobles en conférant Se Pass 
des priviléges importans qui attaqueroient Ceux $i 
leurs maîtres, elle n’a cependant pas négligé leurs 
intérêts; elle a allégé leurs chaînes et adouci leur 
sort par diverses loix faites en leur faveur. Elle 
leur a permis en outre, de s'établir dans quelque 
endroit que ce soit de ses états, et de s'inscrire 
parmi les bourgeois ou les marchands sivant leurs 
facultés respectives; elle a donné à leur liberté 
une stabilité plus grande et de puissans encoura- 
gemens à leur industrie; elle a aboli enfin dans 
certain districts les loix oppressives qui défendoient 
aux paysans de se marier sans le consentement du 
gouverneur de la province ou du magistrat de la 
viile, auxquels il falloit que les époux portassent 


q ‘sens, En supprimant cette taxe qui outra- 
des présens. En supprimant cette taxe qui outra 
ly 


geoit les droits les plus sacrés de Phumanité, Pim- 
pératrice a sagement écarté tous les obstacles qui 
s’opposoient à une population DORE PA a 
rendu les mariages des paysans moins difficiles ec 
plus fréquens, 
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Administration civile et politique. — Le Sénar 
dirigeant, —  Colléges ou départemens qui en 
dependent, — Tribunaux. — Par qui prési- 
dése — Les Avocats. — Abus dans Les procé= 
dures. — Le Code de Catherine IL. — Loix 
pénales, — Supplice du Knout. — Descri 
de l'instrument qui sert à ce Ethan — Les 
Battoges , autre supplices — Aboi 
torture, — Administration des prisons, 


Love de Russie est divisé politiquement d'a- 
bord en 44 gouvernemens militaires confiés à des 
officiers généraux investis de la plus grande auto- 
fité, qui en imposent très-souvent aux administra- 
tions civiles, et mettent leur volonté ou celle du 
prince à la place de Ia loi, et cela en dépit des 
codes tant vantés sd Pierre I et de Catherine II, 
parce que les codes sont illusoires Ià où règne le 
despotisme; 

L'administration de l'empire est confiée au Sé- 


nat dirigeant et aux principaux départemens con- 
nus sous le nom de Coféges. Le Sénat est d'in 
tution nouvelle et a remplacé les chance!leries qu’ 
voit créées Pierre I, Ce tribunal où ressortis- 


sent tous les autres, joint à la connois de 


toutes les affaires la direction des bureaux de 
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guerre, de l’amirauté et des domaines. T! se divise 
gr 
à cet effet en Six départemens composés chacun 
d'un ou plusieurs sénateurs qui PE chacun à 
leur tour, de quatre conseillers privés et d’un pre- 


-mier procureur. À chacun de ces départemens est 


subordonné, pour l'exécution, un des colléges 
dont nous venons de parler, sous la dénomination 
de collége des affaires étrangères, collége de 
guerre, collége de l’amirauté, collége de justice 
et collége du.commerce. Il y a en outre un col- 
lége de médecine, institution qui seroit la plus sā- 
lutaire dans un pays où la pharmacie est encore 
dans l'enfance, où existe une routine qui n’a au- 
cune donnée sur la qualité des drogues et leur ma- 
nipulation, Le collége de médecive est spéciale= 
ment chargé d'approvisionner les apothicaireries 
impériales qui elles mêmes approvisionnent les apo- 
thicaireries particulières, ou sont les seules, dans 
la plûpart des villes du second ordre même. La 
direction de ce collége est un Pérou po w celui 
qui en est pourvu, malgré les entraves que Pierre I 
et ses successeurs ænt mis aux malversations que 
peut commettre cette direction. 

Le collége de justice est divisé en plusieurs 
chambres pour le jugement des procès crimine els 
ou civils, et selon les priviléges de quelqües pro- 

nces qui ont conservé une jurisdiction particu- 
lière, telle que celles de Livonie, d'Esthonie et 
de Finlande. La première de ces chambres juge à 
t Pétersbourg, la seconde à Kostroma., Il y en 


CENTE 
a pne pour le criminel à Catherinoslaw, une autre 
à Riga, une troisième à Kiow et yne quatrième à 
Tobolsk. 
i 


Si Pon s'imaginoit d’après les belles phra 


des écrivains qui ont parlé des codes de Russie, 
que chacun de ces tribunaux sont présidé s par de 
profonds jurisconsulres, on seroit dans Perreur la 
plus grande; les cours de justice en Russie ne 
sont presque pas mieux composées qu’elles ne Pé- 
toient à l’époque où la nation étoit encore pion- 


gée dans les ténébres de l'ignorance, où la science 
des prêtres ne rouloit que sur quelques mots: latins 
et une routine monotone de psalmodier. Pierre I 
a bicu fait quelques efforts pour porter ses sujets 
à l'étude des loix, en distinguant par toutes sortes 
de préférences ceux qui paroïssoient s’y appliquer, 
sur-tout par l'ordonnance qui enjoigñoit aux chefs 
des st ou chancelleries de pourvoir d'un 
emploi de jndicature et de tous les droits de la 
noblesse celui qui pourroit prouver un certain 
tems d'étude. Mais après la mort du législateur 
cette même ordonnance fui une source inépuisable 
d'abus , la faveur sut prouver des études qu'on 
m’avoit point faites et se mit à la place du mérite, 
Par un autre abus plus inconcevable encore et qui 
n'a lieu qu'en Russie, c’est qu’on mer à la tête 
des tribunaux, des e généraux. des officiers, à qui 
lon donne pour retraite lemploi d'interpréter des 
loix qu’ils n’entendent pas et ne se soucient guères 
d'entendre, 


€ 119 ) 


Les Avocats ne sont pas plus éclairés que les 
juges, ils les égalent en avidité et les surpassent 
en effronterie. Un paysan, un serf, qu’une mau- 
vaise conformation rend inhabile pour les travaux 
oratoires, a appreng par coeur une partie dù code 
et des ordonnances et devient avocat. On nous en 
montra un à St. Pétersbourg qui par son impéritie 
ayant mal fait ses affaires dans le commerce, ayol 
pris comme dernière ressource la profession d'a- 
vocat et y avoit fait une fortune brillante. 

D’après ce qu’on vient de lire, qu’on juge de 
l'état de la jurisprudence dans un pays, où il faut 
avoir manié l'épée et vieilli sous le harnoïis mili- 
taire pour aspirer à la fonction délicate de pros 
noncer sur la fortune et la vie des citoyens; où 

ance et l'intrigue pire encore, par mille bas 

rivalisent dans cette partie, avec le mé- 

rite militaires où les places de secrétaires, d’avo- 

cats et autres subalternes sont la proie de la lie de 

la nation; où enfin lhæbitude d'interpréter insi- 

dieusement les loix est le plus sûr moyen de faire 
fortune. 

Il n’est peut-être pas de pays en Europe, où 
la chicane macule plus de papier qu’en Russie; 
dans les affaires même les plus sommaires, il y a 
des procès-verbaux dont on ne peut imaginer le 
volume; aussi tous les dicastères sont-ils rem- 
plis d'écrivains qui malgré leur foule couor 
tous à subsister. C’est dans Sr. Pétersbourg l'es- 
pèce la plus insolente etdes plus mauvaises moeurs, 


Ce qui augmente les frais de la procédure êt le 
désespoir des plaideurs, c’est que tout s’y fait sur 
du papier timbré; et que le papier varie ou aug- 
mente en raison des actes. 

Malgré cette longue suite d’inconvéniens, qui 
tiennent plutôt à l’homme en général livré à la 
corruption des villes, qu’à une seule nation, par- 
ce que par-tout la chicane et la vermine qui en vit, 
souillent le palais de Thémis, on va voir, par ce 
qu'a fait Catherine IL pour les extirper, combien 
la nation russe étoit loin de cet état de civilisation 
où on = supposoit, lorsque cette princesse parvint 
à l'empire. Avant elle, se joignoit aux abus d 
AA le chaos des loix, les trib 


d'autres guides que les réglemens er les stat 


d’Alexis Michaclowitsch qui manquoient abs sie 
ment d'ordre et de précision, et les Ukgses ou dé- 
crets impériaux rendus par Piérre I et ses succes- 
scurs, trop nombreux et souvent contradictoires 
sur des points.três-importans, 

Alors le vaste empire des Russies étoit divis 
enun petit nombre de gouvernemens; très-éte 
subdivisés ensuite en provinces et chaque province 
en cercles ou districts. Il y avoit un gouverneur 
pour le gouvernement général, un Woyvode etses 
oficiers pour chaque ce qui formoit ce 
qu'on nommoit une chancellerie, ct un woyvotie 
ou juge inférieur pour chaque paie 

Il résulroit de cette distributi 
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des juges inférieurs, qui, comme nous l'avons vit 
plus haut, étoient des gens ordinairement de basse 
extraction, sans aucune connoissance des loix, et 
qui pouvoient cependant punir non-seulement des 
délits légers, mais condamner au knout et au ba. 
nissement en Sibérie. Il arrivoit souvent que des 
personnes soupçonnées de quelque crime restoient 
en prison plusieurs années sans être jugées, qu’on 
les appliquoit à la question faute de preuves suffi- 
santes, et qu’on les y appliquoit même plus d’une 
fois. Un autre abus non moins terrible, c’est que 
le juge inférieur faisoit souvent servir le glaive de 
fa justice à des petites vengeances personnelles, et 
alors ce glaive n’étoit plus dans ses mains que le 
fer d’un assassin, 

Plusieurs empereurs depuis le règne d’Alexis 
et en particulier Pierre et Pimpératrice Elisabeth, 
avoient projeté de réformer les loix de l'empire, 
mais ce projet étoit toujours resté sans exécution. 
Cette entreprise aussi grande que difficile étoit 
enfin réservée à Catherine Il, qui en 1767 appela 
à Moscow des députés de toutes les parties de son 
empire, nomma des commissaires pour composer 
de nouveaux réglemens, et leur remit les instruc- 
tions qu’elle avoit composées ou fait composer, 
toutes dictées par le véritable esprit qui doit ani- 
mer un sage législateur. 

Conformément à ces instructions, la première 
partie du nouveau code parut en 1775, et une 
Seconde partie en 1780. Il fut reçu, applaudi et 
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suivi dans less nouveaux gouvernemens ‘établis par 
la division qu'ordonnoit-la nouvelle constitution. 
Mais ceux qui étoient attachés aux anciennes for- 
mes, ne s’y conformèrent que lentement et en 
murmurant , parce que l'ignorant prend pour in- 
novation pernicieuse amélioration même la plus 
sensible, et l'homme de imauvaise-foi, qui:vivoit 
de l'abus qu’elle détruit,'se met de niveau avec 
l'ignorant et crie plus fort encore. 


Par la nouvelle constitution, l'empire d’abord > 


partagé par Pierre I en neuf vastes gouvernemens, 
le fut premièrement en 32 et ensuite en 44, à cause 
des nouvelles provinces ajoutées à empire.: Cha- 
cun de ces gouvernemens contient aujourd'hui en- 
viron trois à 400,000 ames. Un.oflicier nommé 
Namestnick où gouverneur; l'administration d’un 
gouvernement et quelquefois de plusieurs, et- iba 
sous lui un vice-gouverneur, un conseil.et une 
cour de justice civileset criminelle, dont la cour 
nomme quelques membres, et les autres sont élus 
par da noblesse. Ainsi par: cette institution; Ca- 
therine a mis à quelques égards des bornes à son 
autorité absolue ; en diminuant le pouvoir des tri- 
bunaux qui ne dépendoient que de la couronne, et 
en le transférant à la noblesse, en donnant à cet 
ordre plusieurs priviléges relatifs à l'administration 
de la justice. De même en établissant dans chaque 
gouvernement des; tribunaux supérieurs qui pro- 
noncent définitivement, elle a prévenu.les. fréquens 
appels qui intervenoient aux colléges impériaux de 
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St, Pétersbourg et de Moscow. ainsi que fes dé- 
penses et les délais considérables qui en étoient la 
suite. En formant pour les finances la police et 
les différentes branches d'administration , des dé- 
partemens distincts, elle a obvié aux conflits de 
jurisdictions , et l’on ne voit plus des tribunaux 
S’'embarrasser comme autrefois les uns les autres 
en s’assemblant dans le même lieu; elle a fa- 
cilité ainsi l'expédition des affaires et celles de 
l'administration de la justice. Elle a augmenté le 
salaire des juges qui étoit trop peu considérable 
autrefois pour qu'ils ne fussent pas exposés à la 
tentation presque irrésistible de se laisser cor- 
rompre, elle le leur rappele par les expressions 
qu’elle emploie en s'adressant à eux dans son édit, 
“ Autrefois le besoin a pu vous engager à étre 
“trop attentifs À vos intérêts particuliers, à pré- 
“sent votre patrie vous paye vos travaux, et ce 
“qui pouvoit ci- devant recevoir quelque sorte 
é excuse devient un crime dans ce moment, ‘ 
Elle a considérablement augmenté les dépenses de 
la couronne, sans accroître les taxes, parce qu’elle 
a introduit un meilleur ordre dans les finances. 


Ce sont les lois pénales »sur tout qui ont attiré 
l'attention de Catherine. Elisabeth avant elle avoit 
ébauché cette partie importante de la législation, 
et l'édit de cette princesse , qui abolit la peine de 
mort, la fera révérer à jamais par les amis de lhu- 
manité, qui ne voyent dans le glaive de la justice 
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que la verge d'un bon père qui chatie à regret les 
fautes de ses enfans. 

Avant le règne d'Elisabeth, les voyageurs ne 
nous parlent que de supplices affreux dont la sévé- 
rité glace d'horreur; le knout, instrument terrible 
dont les descriptions sont fausses et exagérées, 
étoit donné pour les moindres fautes; mais tout 
ut changé par la juste Elisabeth, et avant de par- 
ler de cette heureuse énoque, nous allons donner 
uve description du knout, ayant l'instrument de 
ce supplice sous les yeux. 

C’est une courroie de l’épaisseur d’un écu, 
large de neuf lignes, et rendue extrêmement dure 
par une espèce de préparation; clle est attachée à 
un fouet tressé fort épais qui tient par une virole 
de fer à un petit morceau de fer élastique, et le 
tout est emmanché à un bâton assez court. 

La longueur de la courroie est de deux pieds; 
sa largeur dans la partie supérieure de huit lignes, 
et de trois dans l’inférieure; lPépaisseur est égale- 
ment de trois lignes; la longueur du fouet est de 
deux pieds, celle du manche d'un pied deux pou- 
ces, et la longueur totale de l'instrument de cinq 
pieds cinq pouces ; son poids est de onze onces, 

won juge de la grande force qu’un exécuteur 
adroit, (c’est-à-dire barbare, ou payé pour l'être) 
peut donner à cet instrument, quand on saura que 
s’il en reçoit l’ordre en particulier, il peut expé- 
dier le criminel en lui donnant seulement deux ou 
trois coups sur les côtes, Nous avons assisté à 
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l'exécution d’un malheureux qui subit la peine du 
knout pour crime de meurtre; l’exécuteur; (que 
dans ce pays on appelle /e maître), avant de frap- 
per recula de quelques pas, et retira en même- 
tems la main dont il tenoit l’instrument ; ensuite il 
s'avança, et appliqua le bout plat de la courroie 
avec une grande force sur le dos du patient; il 
frappa d’abord sur l'épaule droite et ensuite sur la 
gauche, jusqu’à ce qu’il lui en eût donné les 333 
coups que portoit la sentence, Nous remarquä- 
mes, ou plutôt on nous fit remarquer, qu’il fut 
assez adroit pour ne pas donner deux coups à la 
même place. Après cette terrible exécution , le 
malheureux dont le dos ruisseloit le sang, eut las 
narines tensillées avec des pinces, le visage mar- 
qué d'un fer chaud, et fut reconduit (ou plut 

porté) en prison d’où il devoit être porté 
dans les mines de Nerschinsk en Sibérie, Nous 
doutons qu’il ait survécu à son supplice. 

On inflige encore en Russie les Za/roges ; c'est 
une espèce de fustigation qui est appliquée avec 
une branche d'arbre de la grosseur du petit doigt. 
Celui qui doit subir ce supplice est couché sur le 
ventre, et deux hommes qui lui tiennent entre les 
jambes, l’un la tête , l’autre les jambes, lui appli- 
quent alternativement sur le dos un coup de bat- 
toges, et frappent jusqu’à ce que celui qui ordonne 
le supplice les avertisse de cesser, ce qui n’a licu 

ouveut que lorsque le dos de l’infortuné patient 


ré, Pendant la fustigation, 
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il est obligé de prononcer. sans cesse le mot de 
Winawat, qui veut dire je suis coupable, et en 
sortant d’être fustigé, il doit aller baiser les pieds 
de celui qui a ordonné son supplice, et le remer- 
cier de ce qu’il ne l’a pas rendu plus cruel, Les 
seigneurs les plus qualifiés ne sont point exempts 
des Zattoges, et s’en vengent sur leurs malheureux 
vassaux. Cette peine est particulièrement réservée 
AUX sous-ordres, que des malversations ou des fri- 
ponneries feroient ailleurs chasser de leurs emplois. 
En Russie on se contente de les faire descendre à 
un emploi inférieur après la correction des batroges. 

Les loix pénales ont été long-tems en Russie 
un tissu d’atrocités , sur-tout sous Iwan Basilo- 
witsch, le plus ingénieux bourreau qui se soit assis 
sur le trône des Russes. L’empalement qu’il avoit 
mis en vogue subsistoit encore du tems de Pierre T, 
et des seigneurs de la première distinçtion, subi- 
rent par ses ordres cet affreux supplice, On nous 
a raconté, mais nous faisons difficulté de le croire, 
que ces malheureux, au milieu des toufmens, loin 
de murmurer contre le Czar, formoient des voeux 
pour la prospérité de son règne. 

Aujourd’hui ces horreurs n’ont plus lieu ,æt le 
code pénal se réduit, pour les criminels de haute 
trahison, à étre décapités ou condamnés à une 
prison perpétuelle. Les criminels qui par la loi 
étoient ci-devant condamnés à la peine capitale, 
aujourd’hui sont tenaillés aux narines, marqués au 
visage d’un fer chaud, dont l’empreinte est le 
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double aigle de l'empire , et reçoivent le knout, 

comme celui dont nous venons de parler, ensuite 

ils travaillent le reste de leur vie aux mines de Si- 

bérie. Cette sorte de supplice est sans doute plus 
, 


cruelle que la peine de mort , et na pas cependant 
` T 1074 arr ONIS 
la même efficacité , par ce que l'individu n y voit 


point sa dernière dissolution. 

Ceux qui sont coupables de moindres crimes 
sont, ou fouettés, ou transportés dans les colo- 
nies de Sibérie, ou- condamnés aux travaux pu- 
blics pour un certain tems ;-.on envoie aux colo- 
nies de Sibérie les paysans que leurs seigneurs peu- 
vent bannir arbitrairement, en déclarant seulement 
la nature de leur délit. 

Tous les criminels qu'on transporte sont cne 
voyés au lieu de leur exil en. automne et au priu- 
tems.-[sisont.conduits.en partie par eau, en partie 
parterre, enchaînés deux à deux er attachés. à une 
longue corde. Quand cette chaîne arrive à To- 
bolsk en Siberie, le Gouverneur distribue ceux 
qui savent des métiers à divers maitres de la ville, 
il en envoie d’autres travailler comme esclaves à la 
cimpagne, le reste est conduit jusqu’à Jrkursk, et 


le gouverneur en dispose de la même manière. 


Ceux qui ont été condamnés pour crimes Capitaux, 
sont envoyés aux mines d'argent ou aux forges de 
Nerschinck, 

Malgré la clémence qu’on a tant louée dans 
l'Impératrice Elizabeth , elle avoit conservé exe 


€| ”ell + ma 
pressément l'usage barbare 9U elle avoit trouvé 
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établi, pour extorquer les aveux des personnes 
accusées de trahison. H étoit terrible, C’étoit une 
espèce d’estrapade ; on leur lioit les mains par 
derrière, oñřles élevoit très-haut dans cette pos 
sture, ensiite on les précipitoit jusques près de 
terre avec tant de violence, que la secousse leur 
disloquoit les épaules, et dans cet affreux état, on 
leur donnoit encore le knout , et Elizabeth En 
compatissante Elisabeth , employoit sans réserve 
et pour ses petites vengeances ce terrible instrue 
ment de la barbarie et du despotisme; pendant tout 
son règne il étoit d'usage de l’employer au gré des 
juges inférieurs. Ce n’a été qu’au moment où Cat 
therine IL, est montée sur le trône, que cette af 
freuse torturé et toute éspèce ‘de torture’ ont été 
proscrites dans les tribunaux. 

Quoique les souverains de Russie soient 1bso2 


lus dans le sens le plus étendu de ce mot, cepen 
dant le prej ugé général de la nation, en faveur de 


de Ia torture, étoit tellement enraciné, 

pératrice , qui savoit combien les préjus 

gés les plus déraisonnables doivent être qu elque 2- 
fois ménagés , usa avec raison dè la plus grandè 

circonspection > Pour éviter le mécontentement 

qu’eut excité la suppression soudaine et inattendue 

de cette pratique inhumaine, Les précautions quelle 

prit pour amener par degrés cette suppression ne 

font pas moins Ppor à sa prudence qu’à la 

bonté de son coeur. En 1762, dès son avénement 


à l'empire, elle ôta d’abord aux Woyvodes ou aux 


"1902 
Juges inférieurs, le droit d’ordonner fa torturé, 
dont ils avoient honteusement abusé, En 1767 
un ordre secret fut donné aux Juges des diverses 
provinces, portant que toutes les fois qu’ils croi- 
roient la torture nécessaire pour obtenir l’aveu des 
accusés, ils devroient soumettre les principales 
charges portées contre lui à l'examen du gouver- 
neur de la province ; et ces gouverneurs avoient 
reçu des instructions d’après lesquelles ils devoient 
déterminer les cas, où la question pouvoit être 
nécessaire; mais ces cas ne pouvoient exister, car 
on leur ordonnoit de prendre pour règle de leur 
conduite les principes posés dans la question III du 
Chapitre X des instructions de S. M. pour for- 
mer un nouveau code, et dans ces articles on y 
démontre que la torture n’est pas moins inutile que 
crueile pour parvenir au but que les juges se pro- 
posent, qui est l'aveu des crimes de celui qu'on 
livre à cette peine , puisqu'il peut se rétracter au 
sortir des .tourmens , et infirmer où rendre nul la~ 
veu qu’on vient de lui arracher. Par certe pré- 
caution, qui abrégea bien des formes, la torture 
se trouva tacitement abolie, et le fut enfin quelque 
tems après formellement et publiquement. C’est 
sans doute une époque bien mémorable dans les 
annales de l'humanité que cette suppression, à 
côté de laquelie on doit placer les instructions que 
reçurent tous les gouverneurs de l'empire de Russie 
pour ladministration des prisons, 1°. Elles ne 
doivent pas étre les mêmes pour le civilet le cri- 
F 5 


( ae. à 


minel, 2°, La prison pour le criminel d 
divisée en trois parties; la première pour 

mincls avant et pendant leur procès, où 

vent être traités avec les égards. qu’on devroit à 
des innocens, par ce que les pr us de crimes 
doivent être distingués des criminels condamnés, 
et que le résultat de leur procès peut les inno- 
center. La seconde sera pour ceux qui sont con- 
damnés à rester en prison pour un tems limité, et 
la troisième pour les criminels condamnés à la pri- 
son perpétuelle et aux travaux publics; sans ces- 
ser d’être humain on sera rigide avec les malheu- 
reux que renfermeront cette seconde et troisième 
prison. Chaque partie devra être divisé 

autres, l’une pour les hommes et l’autre pour les 
femmes, 3°, Ily aura dans toutes les prisons une 


infirmerie pour les malades, où ils seront trai- 


tés comme dans les autres hopitaux et jamais remis 
aux fers qu'après la plus entière convalescence, 
4°. Les prisons seront bâties hors des villes dans 
un lieu aéré et près de l’eau, 


a à 
Tolérance reli e du gouvernclient russes — 

Religion dominante du payse — 
itieuses. — Bénédiction des eaux. — Aba 
et Caréries. — Cérémonies du meri 
es, — Du jour de Péques. — 
Manière dont on célèbre 
le service divin. — Le chant. — La Commu- 
mion. — Discipline de l'Eglise. — Anecdote à 
ce sujet, — Le Patriarche de Russies — Au~ 
tres ` superstitions singulières, — Venération 
pour Ta sonnerie des cloches, — Pour les Bogs. — 
qu'un Bog.) — Pour le nombre 

Roskolnikis , espèce dhéréti 

Supplice de Jun deux. — Réflexions à ce 


sujet. 


Ce qui-est rare et presque un phénomène pour 
un gouvernement despotique, c’est que l'esprit de 
tolérance anime celui de Russie malgré la rusticité 
et l'ignorance de ses prélais et de ses popes, qui 
ontremué ciel et terre pour en empêcher la pro- 
pagation, et tout remué envain parce qu’ils mont 
d'influence que sur le bas peuple qui en Russie 
n’est compté pour rien. Non-seulement les pro- 
vinces conquises ont été maintenues dans leur reli- 
gion et ont, obtenu des ministres et des temples de 
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leur communion ou ee mais les T 
riens, Calvinistes , Moraves, Ma Fipe 
etc. ont pu pa aux emplois er 
gnités civiles et militaires quand ls. en « 
gnes ou crus tels, 


C’est surtout dans les provinces d’Esthorie, 
de Livonie et de Finlande que les intolérans de- 
vroicnt aller prendre des leçons de modération et 
de tolérantisme, Ils y verroient fréquemment et 
presque par-tout des mariages contractés entre Lu- 
thériens, Grecs, Romains et Calvinistes’, sans 
qu'aucun des deux époux cherche à attirer l’autre 


dans sa secte. L'éducation des enfans, cette ma- 
tière si délicate par-tout „ pour les opinions reli- 


gieuses, ne cause en ces contrées aucune dispute, 
Les filles suivent la Communion de leur mére et 
les garçons celle de leur pére. Rien de si com- 
mun dans ce pays que l'union des ministres luthé- 
riens à des filles calvinistes et cela parce que les 
Calvinistes n'ayant d’églises qu’à Riga et à St. Pé- 
tersbourg, fréquentent sans scrnpule celles des lue 
thériens. La même harmonie règne entre toutes 
les sectes et les frères Moraves, plus vulgairement 
connus sous le nom de Qrzlers, Enfin jamais le 
dogme, jamris la discipline , n’occasionnent dé 
contestations parmi tant de communions confon- 
dues les unes dans les autres, Quand on est éloigné 
de sou église, on s’adresse, pour des cas pressans, 
au premier ministre d'un cuite quelconque qui as 
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siste le requérant sans restriction ni condition 
dogmatique. 

Cependant il y a en Russie, ce qu’à [a hont 
de la raison, on appelle encore aujourdhui une 
religion dominante , et qui, Comme le ak 
Fean- Facques, est toujours celle du prin et du 
bourreau. Le systéme religieux adopté par À Czar 
et les Russes proprement Re est celui que les 
théologiens appellent re ecque qui diffère 
en quelques points du pe de la farine. Nous 
épargnerons aux lecteurs le détail de ces différen- 
ces, toutes futiles , sur-tout celles qui regardent 
la procession du St. Esprit, et la qualité du pain 
qu’on doit employer dits les sacrifices. Nous nous 
contenterons de remarquer que les Grecs nient la 
suprématie de l'évêque de Rome, et qu'ils con- 
damnent le culte des images taillées. Aussi l’on ne 
voit point de statues dans leurs temples ; on y 
trouve une foule de peintures qui représentent des 
milliers de saints auxquels ils rendent un culte 
presqu'égal à celui qui est dů à la divinité, 

L'église grecque égale l’église latine en céré- 
monies, et la surpasse en pratiques superstitieuses, 
ce qui west pas peu dire, Comme ces puérilités 
caractérisent les nations qui y sont adonnées, nous 
allons en parcourir les principales. Dès le com- 
mencement de l’année , le jour des rois est une 
fète singulière que les Russes appellent la béné- 
diction des eaux. On élève pour cette cérémo- 
nie , sur la Newa , alors glacée , une espèce de 


temple de figure octogone, sur le faite duquel 

un Saint-Jean Baptiste, et dont l’intérie 

coré de tableaux qui représentent le, baptême 
Jésus, sa transfiguration et quelques autres traits 
de sa vie.: On y remarque aussi un énorme Saint- 
Esprit qui paroît descendre du ciel; cette décora- 
tion est commune à toutes Jes églises gr Pre cs 
qui font intervenir le Saint-Esprit par-tout. 
milieu du sanctuaire est une place quarrée 
glace rompue laisse une communication avec ] 
eaux qui coulent dessous ; le reste est garni de 
superbes tapis. . Autour de ce,temple ,. on dresse 
une espèce de galerie qui communique à une des 
fenêtres du. palais impérial, d’où l'impératrice et 
sa famille sortent pour assister à la cérémonie qui 
commence sitôt que les régimens des gardés ont 
pris poste sur larivière, Alors, l'archevêque au 
son des cloches et de l'artillerie de la forteresse, 
sort du palais., et se rend en procession avec tout 
son clergé vers le petit temple dont nous venons 
de parler, ` Arrivé à l’endroit où la glace est rom- 
pue, il descend par le moyen d’une échelle jus- 
qu'aux bords de l’eau ; il y plonge trois fois sa 
croix „récite ensuite quelques prières, une oraison 
au grand Saint-Nicolas, et les-eaux alors sont cen- 
sées bénites, Le prélat en asperge le cortége qui 
l'entoure, et-les drapeaux de tous les régimens 
qui se trouvent à St, Pétersbourg. Après cette 
bénédiction, l'archevêque se retire, alors le peuple 
se porte en foule vers le trou par lequel ce prélat 
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il en boit avec une sainte avidités 
es mères y plongent leurs enfans, 


rds leurs E ; tout le monde se fait 

oir d'en emporter pour purifier les maisons, 

certaines maladies contre lesquelles les 

Russes prétendent que cette eau bénite est 

un puisans spécifique, Tandis que chacun procède 

à cette utile provision, quatre Popes qui sont aux 

quatre coins du sanctuaire, psalmodient une espèce 

de litanie où lon rappelle tous les titres de l'impé- 

ratrice , et à laquelle le peuple répond par ces 
mots: PamelotBog, que Dieu ait pitié d'elle. 


Les Russes ont beaucoup d’abstinences, et 
entre autres quatre carêmes, Le premier, qui est 
leur grand carême, commence huit semaines avanc 
Päques; le second qu'ils appellent le Caréme de 
Saint-Pierre, dure cinq semaines et cinq jours; 
le troisième est le ceréme de la mère de Dieu ; il 
commence le premier d'août, et finit le jour de 
l'assomption; le quatrième enfin est fixé au quinze 
novembre, et finit le jour de Noël. Pendant la 
dernière semaine de ce quatrième carême, la table 
des rigoristes n’est couverte que de petits pots et 
de mets peu substantiels, parce que, disent-ils, Jé- 
sus en venant au monde ne put se servir de grands 
pots, ni digérer -une nourriture trop substantielle, 
Dans leur grand carême ils ne font usage de beurre 
et de lait que pendant la dernière semaine , que 
pour cela ils appellent was/eniza , semaine de 
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beurre. Outre leurs carémes, les 
vendredis de toute l’année, sont des j 3 

Ces bonnes gens croyent leur abstinence rom 
pue ou du moins fort altérée, quand un plat de 
viande a touché leurs plats de carême., Le mer- 
credi des cendres les popes ne noïircissent point le 
front de leurs ouailles avec des cendres ; mais ils 
leur présentent un mets composé de ris, de sucre, 
de miel, et de raisin sec, qui est le symbole de 
lPabstinence qu’on va observer dans le grand ca- 
réme. Le bas peuple, pendant ce carême, ne fait 
usage que d'huile de lin, et soupire après le jour 
de Pâques comme l’homme altéré après une fon- 
taine. Il va à l'église le samedi saint à dix heures 
du soir , y reste jusqu’à minuit, et revient chez 
lui se dédommager du carême, dans une orgie qui 
dure ordinairement jusqu’au lendemain à midi. A 
‘la cour, et chez les riches qui la singent, on dé- 
jeune le jour de Päques à dix heures avec de Peau- 
de-vie, du fromage, des gâteaux et du beurre, 
Ce jour-là, qui est un grand jour d’ivrognerie 
pour les Russes, les serfs présentent des oeufs à 
leurs seigneurs qui ne peuvent point les refuser, 
ainsi que l’accolide qu'ils leur donnent en leur di- 
sant: Crist est ressuscité, l'accolé répond, oui, 
et accompagne sa réponse de quelques Copekes. 

Pendant les fêtes de la Pentecôte, les Paysans 
Russes plantent desmays, et éparpillent des fleurs 
dans leurs églises en l’honnenr du Saint-Esprit, et 
plus encore du printems, qui vaut bien le Saint- 
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Espritz"lé pope prononce après la messe une ês- 
pèce de prône où il mêle les dons du Saint-Esprit 
à ceux de la nature qui va se renouveller, bénit 
les fleurs que les femmes et les filles ramassent, et 
donr elles se courronnent ou parent leurs maisons. 

Les autres jours de fêtès, er malheureusement 
il y en a beaucoup en Russie, le service divin s’y 
ait avec beaucoup plus de pompe que dans l’église 
Jatine. Nous en avons été témoins plusieurs fois 
dans la cathédrale de Saint- Pétersbourg, où nous 
avons vu officier l'archevêque de Moscow qui 
porte le nom du célèbre P/ařon, et est presque 
aussi illustre que lui. C’est un homme de lettres 
qui quoiqu'élevé dans le cloître n’en a point les 
préjugés. Nous le suivimes à l'église un dimanche 


dé Pentecôte où il oficiapontificalement etdans ses 
hs 


bits, Lorsqwil parut dans le choeur, 


plus beaux 
ceux qui occupoient le jubé entonnèrent une 
hymne en langue grecque *), qui ne finit qu'au 
moment où Je prélat s'avança vers le -sanct à 
où il récita une courte prière, et alla ensuite se 
placer sur une espèce de trône élevé au milieu de 
l'église, où des prêtres l’attendoient pour le revêtir 
de ses habits pontificaux; il quitta son Mandias, 
ou tunique ordinaire, et à mesure qu’on lui re- 
mettoit les différentes pièces dont il devoit se re- 
vêtir, il les baisoit avant de se les poser. On lui 


p a v. 


*) Le service se fait ordinairement en langue scia- 
yonne et grecque, 
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sit ensuite sur la tête une couronne enrichie de 
pierres précieuses et sur les épaules un pallium ou 
manteau non moins riche. On nous apprit que cet 
habillement est le même que la robe impériale dont 
les empereurs Grecs faisoient autrefois usage, et 
dont ils permettoient aux prélats de se revêtir, 
lorsqu'ils oficioient. 

Ce fut sous ce costume, : que l'archevêque 
passa dans le sanctuaire et qu’il commença l’oflice, 
dont une partie fur récitée par différens prêtres en 
langue sclavonne ; et l’autre par l'archevêque er 
langue grecque; mais que, selon le rituel, il pro- 
nonçoit avec l'accent des Grecs modernes, où Pon 
ne trouve point la prosodie des anciens. Nous 
n’entendimes ni orgue ni instrument, parce que le 
liturgie grecque n’en admet point; mais le rithme 


que l’on suivoit dans le chant des hymnes, pro- 


duisoit une mélodie dont l'oreille étoit très-satis- 
faite. Nous observämes que le luminaire n’étoit 
pas moindre que dans l'Eglise latine, et que Pen- 
censoir y étoit d’un plus grand usage. Quand le 
service fut sur le point de finir, Parchevèque et 
le clergè passèrent au fond du sanctuaire pour 
communier,.ce qu'ils firent-sous les deux espèces 
et avec du pain Zyé Pendant. cette cérémonie, 
les portes du sanctuaire avoient été fermées afin 
qu'aucun laïc n’y participât; cependant comme 
étrangers nous eûmes la permission d'y assister; 
un Protopope présenta aux communians, : debout 
sur deux files, une coupe ou étoit du viu.mélé 


LEE 
avec de l’eau tiède; chacun en but à son tour, la 
coupe passant successivement de la file droite à 
la file gauche, on servit dans une cuillère à chaque 
communiant qui venoit de boire, une petite tran- 
che de pain qui avoit été trempée dans le vin. 

Cette cérémonie, avec les hymnes et prières 
qui la précédérent et la suivirent, dura une bonne 
heure et finit par une bénédiction que l'archevêque 
donna au peuple; il revint ensuite quitter ses ha- 
bits pontificaux sur le même siége où il en avoit 
été revêtu. 

Les prêtres grecs mettent beaucoup plus de 
révérence et de recueillement dans leur manière 
d’officier que les prêtres latins, et la discipline de 

ise veut qu’une fois à l’autel un prêtre ne 

s’en éloigner pendant le tems qu'il doit y 
assister, quelque chose qu’il lui arrive. On nous 
a raconté par exemple, que le prélat Gabriel, au- 
jourd'hui métropolitain de Nowogorod et Archi- 
mandrite de Saint- Alexandre- Newski, étant un 
jour à dire la messe à Saint- Péters aaa À le feu 
prit dans une maison contigue à église, que la 
flimme gagnant le clocher on aver it Ga briel du péril 
qu’il couroit et qu’il ne bougea point, même à un 
second avis qui lui apprenoir que les cloches ne 
tarderoient pas à l'écraser, Les cris de la multi- 
tude qui le conjuroit de se soustraire à une mort 
certaine, n'ayant, fait aucune impression sur lui, 
un de ses parens S’élança vers Pautel, et Pen ar- 
rachas- A peine avoit il fait vingt pas, que le 


élocher s’écronla avec fracas sur le sanctuaire. Les 
Russes en racontant cette anecdote y trouvent 
beaucoup de courage de la part de leur prélat, 
nous n’y vimes qu’une opiniâtreté fanatique. 

La Russie eut long-tems un patriarche, et 
c’étoit après le Czar, le personnage le plus émi- 
nent de l’empire qui presque toujours égaloit le 
prince par son faste et son crédit, lorsqu'il ne le 
surpassoit point; car les russes avant que d’être 
régénérés, révéroient le patriarhe er ses prêtres 
comme des demi-dieux., Ce pontife, pour étre 
légalement installé, avoit besoin d’être confirmé 
par le patriarche de Constantinople. Alexis Mi- 
chaelowitseh aida l’ambitieux Nikon, dont nous 
aurons occasion de parler ailleurs, à secouer ce 
joug, et rendit en cela un grand service à son 
pays, que le patriarche de Constantinople rançon- 
noit en prêtre. 

Nous avons vu que Pierre I, eti rendit encore 
un plus grand à la Russie en abolissant la dignité 


y 


de patriarche *), en se déelarant lui-même le chef 


de l'église russe, malgré les réclamations du 
clergé, -qüi laccusa de porter la main à l’encen- 
soir; mais il étoit trop philosophe, pour ne pas 
transmettre à ses successeurs la couronne impéri 
dégagée des liens sacerdotaux, si difi 
rompre autrefois, et si fragiles aujourd’hui, parce 


#) Voyez pag. 98, 
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que Ía raison a indiqué le moyen den venir $ 
bout. 

Malgré l’état de civilisation où Pon suppose les 
Russes, il seroit difficile, même en y comprenant 
l'Espagne et le Portugal, de trouver une nation 
plus superstitieuse; ils ne mangent ni lièvres ni 
pigeons, lespremiers, parce qu'ils sont réputés 
immondes, et que dans les pigeons ils craignent 
de manger le Saint-Esprit; la sonnerie des cloches 
est pour eux un objet de vénération, et ils y at- 
tachent beaucoup. d'efficacité pour. le salut des 
àmes. Dans les jours de grandes solemnités il 
n’est pas d'oreilles qui bravent le bruit des cloches 
qui sont mises en branle au point du jour, et ne 
sont laissées en repos qu’au coucher du soleil; on 
met de la dévotion à aller les sonner, et à cet 
effet les cordes de la plupart aboutissent à des ca- 
banes construites exprès devant les églises pour la 
commodité des sonneurs bénévoles. 

Les Russes ont, comme les Espagnols et les 
Italiens, de petites chapelles dans leurs maisons en 
l'honneur d’un saint pour lequel ils ont une dévo- 
tion particulière. Ce Saint de prédilection, est-en 
Russie, connu sousle nom de Bag, etil n’est point 
de dépenses qu’on ne fasse pour décorer la cha- 
pelle de son Bog qui est toujours garnie du plus 
riche luminaire lorsqu'on en a les moyens. Cette 
puérilité n’est pas seulement une manie du bas 
peuples les Seigneurs, les personnes en places, 
les monastères, tous ont leurs Bogs, et du plus 


m 
ées 
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grand prix. -Ce qu’on aura peine. à croire, mais 
ce que nous attestons , parce que nous l'avons 
vu, cest que M. Scheremetof, membre du 
Senat dirigeant, a un cabinet de Bogs qui vaut 
plus d’un million. 

Ordinairement le Saint ou Bog est peint sur 
bois, ce sont les diamans dont on l'entoure qui 
en font le prix. Un Russe qui entre dans un #p- 
partement ne salue personne avant d’avoir fait ses 
trois signes de croix devant le Bog de la maison. 
Les Bogs le plus en vogue sont, St. Nicolas, St 
Jean-Baptiste, St. Serge et Alexandre Newski ; 
cependant les autres saints ne sont pas pour cela 

s une vénération sA ou moins grande, qui est 
toujours réglée sur le prétendu pouvoir que leur 
attribue l’ignorante superstition. Par exemple, 
c’est une opinion dans ce pays que Saint- George 
veille particulièrement sur les bêtes à cornes, et 
que Saint-Blaise est auprès de Dieu le patron et 
l’interprête des autres animaux. Les chevaux ont 
Saint-Antoine, et Saint- Jonas est pour les pois- 
sons; Saint-Aïtippe est invoqué pour le mal de 
dent, Saint-Elie contre le tonnerre, et la. Vierge 
pour une infinité de maux et un très-long patro- 
nage. 

I] y a plusieurs villes en Russie, où il y a des 
marc chés s ad hoc pour la vente des Bogs, et les mara 
chands en les débitant évitent de se servir du mot 

ter. On peut toujours en faire emplette au 
prix qu’ils en font, parce que c’est un péché en- 
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treir quede les surfaire. On nous a assuré aussi 
que cen étoit un. que de les: marchander,- Les 
bougies ou cierges que l’on brûle devant les Boss, 
à l'inverse de nos cierges, -sont larges par le haut, 
et vont en diminuant vers le bas, Les popes ré- 
pondent que cette forme leur a été donnée pour 
imiter le rayon. visuel. des saints lorsqu'ils fixent 
leurs regards vers la terre. . Cette solution toute 
insipide, qu’elle soit,, ne l'est cependant pas plus 
que: les réponses que font souvent nos mes aux 
indiscrets pourquois de leurs dévots. D'un pôle à 
Tautre la marotte religieuse se tourne à-peu-près 
de même, ï 
C’est sur-tout loin des capitales que. le stupide 
crédule se laisse duper au gré di premier impos- 
teur qui l’entreprend. On lui persuade par exem- 
ple, que pour réussir dans ses plantations, il 
est agriculteur, dans son commerce, sil. est 
marchand, que tel Bog lui fera faire fortune, et 
ce Bog lui estloué, pour une EFS somme et 
un tems prescrit, pendant lequel le Bog emprunté, 
est grandement festoyé et chargé d’offrandes qui 
doivent rester pour le profit du louage. 
Dans le culte qu’on rend aux Bogs, les dévots 


regardent encore comme une abomination que de 


prendre du tabac en ieur présence ou de leur tour- 
ner Je dos: quand on est en conversation dans une 
chambre où:ils ont une chapeile. Il y a aussi un 
certain tems de l’année où la femme doit s'abstenir 
d'aller à l’église et sur-tout de toucher au Bog; il 
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faut, lorsqu'elle sort de ce tems critique, qu'elle 
se baigne avant de se présenter au Dog. 

Le nombre quarante est sacré pour les Russes, 

il est le terme de leurs cérémonies civiles et reli- 
gieuses; ils étudient avec le plus grand soin à le 
faire paroître dans leurs comptes et dans leurs con- 
versations; ainsi au lieu de dire une rouble ou 20 
copekes ils disent 40 altins, Le tribut de la Sibérie 
en pelleterie est rassemblé et mis en paquets de 
40 peaux. Les Popes en récitant les litánies sont 
obligés à là fin de répéter 40 fois et sans perdre 
haleine, Dieu ayez pitié de nous. , Deux de leurs 
carêmes sont de 40 jours. 

Si vous demandez à leurs théologiens le motif 
de la prédilection qu’ils ont accordée à ce nombre, 
ils vous répondent que Moïse, Elie et Jésus ont 
jenné 40 jours, que ce dernier n’est monté au ciel 
que 40 jours après sa résurrection; que dans Pan- 
cien testament beaucoup de choses étoient divisées 
par quarantaines et particulièrement la vie de 
Moïse, où l’on remarque trois époques de 40 ans 
chacune, à expiration de la première , il est 
obligé de fuir de l'Egypte, au bout de 40 autres 
années il en fait sortir des Israëlites qui errent 40 
ans dans le désert. Ils observent enfin que parmi 
ces Israëlites et encore aujourd’hui parmi les juifs 
qui en descendent; les transgresseurs de la loi re- 
cevoient et reçoivent 40 coups de fouet, D’après 
d'aussi puissantes raisons, il est étonnant qu’ils 
n'ayent pas adopté aussi le nombre sep, qui chez 

leg 


C Taa 


les juifs étoit bien autrement mystérieux que celui 
de gua: 

Nous avons dit dans le commencement de ce 
chapitre que la tolérance étoit un des PrE du 
gouvernement russe, Cependant il ne tolère point 
les juifs, même sous le règne de Catherine II, où 
la liberté de penser est très-philosophique. Il ex- 
clut des emplois les Rosko/niki, les seuls sectaires 
qui aient pris naissance en Russie. Ce sont les 
Quakers de ce pays. Ces sectaires qui cntr'eux 


s'appelent Szarowerzi, orthodoxes ou fidèles à Pan- 


1e croyance , (parce que Roskolniki veut 

e hérétiques, ) n’ont commencé à faire quelque 
nt en Russie que vers le milieu du seizième 
siècle et sous le patriarche Nikon qu'ils tiennent 
pour PAnte-Christ. Ils diffèrent des autres Grecs 
dans quelques points obscurs sur les détails des- 
quels nous wentrerons point. Nous rematquerons 
simplement qu'ils ne regardent point le gouverne- 
ment civil qui distingue les propriétés, comme un 
institut chrétien; ils prétendent que tout doit être 
partagé comme entre frères., Ils ont en horreur le 
culte des images qu’ils considérent comme une 
idolatrie; mais ce qui les rend avec raison très- 
ridicules, c’est que fumer du tabac est à leurs 
yeux une profanation abominable. Si quelqu'un est 
assez Inconsidéré pour se le permettre chez eux, 
ils e dès qu’il est parti, portes et fenêtres, 
balayent, frottent, nétoyent toute la maison et 
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cipalement les endroits e profane s'est ass 
rêté, 
rre 1, qui auroit dû ny faire aucune atten- 
tion, leur donna quelque célébrité en s’occupant 
d'eux et en mettant tous ses soins pour-les ramener 


ecque. Mais ce qu'on ne lui pardonne 


g 
point, à sn qui affectoit la tolérance et la croyoit 


eà la population de ses états qui avoient tant 
besoin d’être peuplés, ce qu’on ne lui pa rdonne 
, c'est d’avoir employé les tortures pour les 
convertir, Cest sur-tout le supplice de l'infor- 
tumé Toma qu’il falloit renfermer on livrer au 
buchet. 

Cet insensé, qui étoit prêtre dans sa secte et 
conséquent en devoit être plus fanatique, 
jour d'aller prêcher ouvertement dans 

Moscow 
s et quelques autres dogmes de la religion dite 
ante; les Popes, dit-on, invitèrent avec 
eur Toma à se retirer, Ce ps ’ilexécuta, mais 
pour revenir ar né d’une hache avec laquelle il 
: en pièce linage de Saint- Alexis et celle de 
~ Sans doute cette action manifestoit 
jit en démence, et il falloit l’enfermer 
me tel et essayer de le guérir, mais les Popes, 
nous venons de voir si modérés, le firent ar- 


3 


rêter, et Pierre le fit brûler vif, Toma après avoir 
entendu la lecture de sa sentence avec le sang 
froid noir que donne le fanatisme sa me à Ja 
mort, vit brûler sa main armée de la hac 
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pousser un.soupir,. entra dans le bucher et expira 
en déclamant contre les Popes et les abus qu’ils 
avoient introduits dans la re eligion, Pierre, dit-on, 
fut si frappé de la manière dont ce malheureux 
avoit subi son supplice, qu’il se repentit gdy avoir 
donné les mains, et rendit une ordonnance qui 
défendit de persécuter les Roskolniki 


; mais leur 
enjoignit de porter une espèce de c 


haperon rouge , 
autres sujets; comme 
cette marque de proscrip- 
eussent dů lui étre moins chers que ceux 
avec lesquels ils différoient d'opinions; comme 
€ux ne payoient-ils pas les impôts, et ne mar- 
choient-ils pas à la guerre, lorsque la voix du 
prince les y appeloit? Catherine IL, dont Voltaire 
a.tant prôné la tolérance, on ne sait trop. pour- 
quoi, Catherine I,- n’a point supprimé le cha- 
peron des Rosko/niki. Les philosophes sont donc 
aussi des flatteurs! 


pour les guer de ses 
si ces malheureux avec c 
tion 


CHAPITRE XII. 


Revenus dela Russie, — En quoi ils consistent. == 
A combien ils se montent. — Ce qu'ils étoïent 
gù tems de Pierre I. — L'emploi qu'on en fait. 
— Banque d'assignation. — Discrédit des bil- 


lets de cette banque. — Dette nationale. 


Les finances de la Russie étoient avant Pierre I, 
et pendant les premieres années de soh règne dans 
fa plus grande confusion, de sorte que les Czars 
connoissoient à peine quels étoient leurs revenus. 
Pierre qui avoit besain,de grandes ressources, par- 
ce qu'il avoit de grands projets à exécuter, ne 
voulant point flotter dans cette incertitude, établit 


un systéme de finance où cette partie de l’adminis- 
tration fut mise dans le plus grand ordre. 


Outre les impôts payés par les provinces con- 
quises sur la Suède et celles qui ont été le résultat 
du partage de la Pologne, les revenus de la Russie 


proviennent de la capitation, des droits de douane 


qui sont très-vexatoires ; des Gabeiles ou exploita- 
tion et vente des sels qui sont portées au plus haut 
monopole, du revenu des terres domaniales et des 


biens de l’église qui y sont annexés, qu droit Ge 
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tavérne, du produit des mines, de celui qui pro- 
116 de la € cation i 

vient de la fabrication des monnoies, de l’émis- 
Sion des billets de banque et du droit de timbre. 


ion fut établie par Pierre I, en 1721 
u 
excepté les-nobles et les prêtres, qui 
dû la payer; on comprit aussi 
rye les soldats, les matelots de la 
marine royale, les Cosaques et les provinces con- 


quises qui avoien 


Tousles vingt ans on fait un dénombrement-gé- 
néral de tous les sujets.de l'empire, d’après lequel 
on taxe, depuis l'instant de leur naissance jusqu'à 
leur mort, tous les mâles compris dans les classes 
des bourgeois et des paysans ; la manière d’asscôir 
cette taxe est fort compliquée. Le maximum est 
de 30 copekes et le minimum de 3 par tête, mais 
en raison inverse du bon sens, puisque c’est le 
paysan qui paye ce maximun: z €t le riche ou Fen- 
nobli le minimum. Dans l’intervale d’un dénom- y 
brement, ou comme on dit en Russie, d’une ré- 
vision à une autre, la somme à laquelle chaque 
district a été taxé doit se payer sans aucune varit- 
don; Que la population augmente ou diminue, 
c’est aux possesseurs des terres à s'entendre pour 
suppléer au déficit s’il y en a, et àrépondie 


ment pour leurs paysans. 
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Selon la dernière révision, la capitation devoit 
produire une somme nette de 34,000,000 de nos 
livres, mais lorsque la guerre contre les Turcs 
commença elle fut portée à près de 42,000,000 
la paix elle a étéwremise sur lancien pied ains 
qu'il est déjà arrivé dans pareille circonstance; 
d’où il résulte qu’on peut regarder la somme de 
34 millions comme le produit ordinaire de cet 
impôt. 


Les pays conquis et le gouvernement de Mo. 


hilef et de Polotsk, démembrés de la Pologne, 
sont taxés 5,460,000 livres, 


Les droits d'entrée et de sortie produisent 
13,675,000 livre 


Les salines dont le produit entre dans la bourse 
particulière de l’impératrice, forment un revenu 
de 9 millions, quoique sa majesté ait baissé deux 
fois le prix du sel de près de 30 pour cent, 


Les mines, la monnoiïe, les droits de bains et 


ceux qui ont été mis par Catherine FT, sur le fer 
forgé produisent 15,200,000 livres, sans compter 
les profits sur Por et largent qu’on importe de 
Pétranger et que l’on convertit en monnoie 


Les terres de l’église ĝui sont anne 
couronne produisent environ 9 millions, dont ur 
partie sert à payer les prélats, les popes et 
clergé régulier ainsi que les pensions des ofici 
ct soldats réformés, Le reste qui forme un objet 


de plus d'un million, entre dans la cassette de 1a 


nes qui comprend aussi le 
droit de distiller, forme à présent un tiers des 
revenus de la Russi i s toutes 
les provinces excepté dans l'Ukraine et tes pays 
conquis. Il est i 


de revenus s’est accr loici une idée de son 


roit étoit affermé 13,000,000 liv. 
14,250,000 
19,360,000 
En 1778 à 37000,0 
En 1783 à 39,600, 


Et enfin en 1788 à 41,200,000 


Il sera probablement porté à un plus haut 
prix au bail prochain, Les villes de Saint-Péters- 
bourg et de Moscow payent pour leur part cn- 
viron 13 millions, 


Le droit de timbre, le monopole sur dif 
marchandises , les tributs payés en nature qui 
consistent en pelleteries ainsi que les taxes que 
nous pouvons avoir omises font un objet de 12 
millions. 
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des revenus de lempire de Russie, 


apitation. 
Taxes payées par les pays con- 

quis et les provinces démembrées 

de la Pologne. 5,460,000 
Les Douanes 14,000,000 
Les Gabelles 0,000,000 
Les mines, les droits sur les 

forges et les profits sur la fabrica- 

tion des monnoies 15,200,000 
Les terres de l’église annexées 

à la couronne 9,000,00 
La ferme des tavernes 41,000,000 
roit de timbre et autres 12,000,000 


139,660,00 liv. 


C’est une remarque curieuse (mais à laquelle 
on devoit s'attendre) que l’accroisement graduel 
de la civilisation en Russie, a été suivi d’un pareil 
accroissement dans les revenus. A l’avénement de 
Pierre I, ils ne montoient qu’à 24 millions, et à 


sa mort à 37 millions. Sous Elisabeth ils furent 


portés à 80 millions. Quand Pimpératrice régna 

monta sur le trône ils étoient à 102 millions, au- 
jourd’hui ils arrivent à près de 140 et monteront 
bientôt beaucoup plus haut. Ce revenu est suf 
fisant en tems de paix, où l’armée et la flotte ne 


ration 
\-dire 20 mill lions, 
a Cas ‘impératrice. 

On comprend difficilement comment avec une 
somme aussi modique, cette princesse peut suffire 
à la magnificence de sa cour, au grand nombre 
détablissemens qu’elle a formés, à celui des båti- 
mens construits à ses frais et pour lesquels elle 


“tems de paix une somme annuclie 
l 


4 millions; comment el 


lités, aux encouragemens qu’elle accorde aux arts 


e peut suilre à ses I 


ét aux sciences, aux achats qu’elle fait sans cesse 
dans divers pays de l’Europe, aux présens aussi 
nombreux que riches que reçoivent d'elle les per- 
sonnes qui se sont rendues dignes Pa ses récom- 
pénses., 
Les revenus de Ia Russie peuvent être consi- 
dérablen 
qu'on la vu d 
Porte, mais cette augmentation r par 
accroissement de ia capitation ct la création de 
nouveaux impôts qui épuisent une nation qu’on 
ger plus qu'aucune autre, parce qu'elle 
cée dans un climat rigoureux où fa 
ure n'a presque rien fait pour elle. 


t 


Ce qui contribua lé plus à mettre Te gouverné- 


em erv 


ment en état de soutenir.ja guerre avec le Ture, 
Pidesi M, + 1 . 

fut la banque établie sous fe noni d 

signation , dans un tems où l’on ne pouvoit batt 
assez de monnoic de cuivre, pour, sufire aux 


` 
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penses: -On a créé des.billet 
leur 

dans les banques de 
Moscow. Il y en a en circul 
45 millions de roubles , 
monnoie, 

Quand ces.billets commencèrent à circuler, ils 
ne furent pas reçus sans difficulté, sur-tout dans 
les provinces éloignées ils perdoient environ trois 

demi et dans certains endroits six po 


Į 
1 ils avoient les rendirent 
On les trouva ensuite si ut 
merce qu'ils ne perdirent qu’un pour cent sur 
monnoie d'argent, et gagnèrent un demi pour cent 
sur celle de cuivre; mai N 


la Turquie juelques projets extravagans qu'il 
faut imputer à la 


nées dans Catherine at épuisé le numéraire 


nt qu'ont produit les an- 
en Russie, les billets le angue y sont tombés 
dans lefplus grand discréd tils perdoïent 
38 pour cent. 

A la fn de Pavant dernière guerre, les dettes 
contractées par la Russie avec les étrangers ne se 
montoient PA 45 millions de nos livres, et elles 

urent presques acquittées. Mais depuis on,a em- 
en deux fois, près de rco millions aux 
Jis qui ne seront pas remboursés de sitôt, 
s'ils ne veulent pas prendre papi i 
viléges pour aller commercer dans les contrées 
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la Russie, où la cu 
des négocians bravera l'excès du froid, co 


dans les climats brůlans elle brave les chaleurs 
Nous observerons, puisque nous en 
sommes sur les Hollandoïs, qui sont aujourd’hui 
les Crésus de l'Europe, qu’ils ont deux créances 
bien verreuses, l’une dans l'Angleterre et l’autre 
dans la Russie, sans compter une soixantaine de 
millions qu’ils ont prêtés à quelques aventuriers 
qui wont, pour s'acquitter envers eux, qu'un 
grand nom et des projets de Palladins, 


VES. 
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CHAPTTRE"XFIT 


Détails sur les forces militaires de la Russie. — 
Note historique sur les Strélitz. — Abolition 


de cette milice. — Par quelle troupe Pierre i 


la remplace, — Constitution actuelle de lar- 
mée russe. — Maison militaire de Fimpéra- 
trice, — Infanterie d mées — Cavalerie 
réglée, — Cavalerie irrégulière. — Les Ca- 
saques, = Les Kalnouks La Milice na- 


a AT. 7 # rof js e 
tionale. — Mode de recruter les armées russes, 


Les progrès rapides de la Russie, ses victoires, 
Ja prépondérance qu’elle a acquise dans la balance 
politique de l'Europe , qu’elle prétend augmenter 
encore , nous engagèrent à porter un oeil curieux 
sur les moyens qui l’avoient faite arriver au point 
où elle est aujourd’hui. On nous soutint à St. Pé- 
térsbourg qu'ils consistoient dans l’armée et la ma- 
rine que Pierre I. avoit créées et que ses succes- 
seurs, et particulièrement mr ont en- 
suite si bien organisées. Pour aprécier cette asser- 
ion, qui en mettant à part le concours des cir- 
constances , approche très-fort de la vérité „ nous 
nous procurâmes sur l’armée et la marine russe 
les détails qu'on va lireet qui ne laissent rien à dé- 
sirer. Hs nous ont été fournis par un des princi- 
paux membres du Collége de la guerre. 
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Nous ne nous étendrons| point sur les ancien- 
nes milices russes ou Moscovites dont il ne reste 
plus de traces , même dans les Odnodwortzř dont 
nous avons dit un mot, ni dans les S#re/25r con- 
nus-en Europe sous le nom de Srrelirz., (archers) 
dont la célébrité nous engage à faire mention. 
Cette milice autrefois aussi formidable en Russie 
que l’étoit à Rome celle des Prétoriens et que l’est 
à Constantinople celie de 
créée par Iwan Basilow itsch et servoit à pied; ce 


s [a aires , avoit été 


n’est point par ses exploits contre les ennemis de 
l'éuat qu'elle s’est fait un nom, mais par son indis- 
cipline et ses fréquens soulèvemens contre les sou. 
verains même qui la soudoyoient, et cela, comme, 
le remarque fort bien Voltaire, parce que c'é- 
toient des bourgeois de Moscow qui la compo- 
soient et non des soldats, 

L’ambitieuse et cruelle Sophic qui couvrir ses 
vices du masque de la dévotion et se concilia les 
prêtres qui se contentent de ce déguisement, étant 
parvenue à force d’intrigues à tenir les rênes de 
l'empire pendant l’enfance de ses frères" Iwan et 
Pierre, eut cette milice à ses ordres et lui jii iti- 
humainement massacrer les infortunés i 
lui faisoient ombrage , et parmi lesque 
vèrenr la plüpart des parens de Pierre qui À partenu 

à l'empire se vengea de cette milice en labolissane, 

Il est vrai que les Strélitz avoient donné heu 
à cette vengeance; le Czar Pierre, pour s'instruire 
chez l'étranger, avoit quitté la Russie, ct quelques 
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Boyards , aidés de la majeure partie des Popes, 
qui regardoient comme autant de sacriléges les 
nouveaux établissemens de ce prince, avoient 
profité de son absence pour exciter des troubies 
et tirer du cloître la princesse Sophie, que Picrre 
en parvenant au trône, avoit forcée de prendre le 
voile, Les Strélitz, qui comme les prêtres étoient 
[attachés aux préjugés nationaux. avoient été les 
agens de cette insurrection qui eut eu des suites 
sérieuses, si le génie de Pierre et son activité ne 
leussent point aidé à la calmer, 

Il se trouvoit alors à Vienne, il en part in 
cognito et arrive à Moscow , qu'on le croyoit en- 
core au fond de l’Allemagne. Sa présence est un 
coup de foudre pour les conjurés, envers lesquels 
il déploye une sévérité sans exemple, mais qui fut 
son salut, Les chefs des Strélitz et deux mille sol- 
dats de cette milice , ainsi que les Popes qui les 
avoient portés à la révolte sont livrés à la main 
des bourreaux, et le corps entier des Strélitz 
qu'aucun des prédécesseurs de Pierre n’avoit même 
osé diminuer, est dispersé et anéanti sans la moindre 
résistance; il est vrai que depuis long-tems, Pierre 
avoit secrettement préparé cette importante sup- 
pression. 

À cette milice indisciplinée comme le sont 
toutes celles qui à de nombreux priviléges joignent 
un long séjour à la cour, Pierre substitua quelques 
Tégimens organisés comme l’étoient les autres trou- 


pes de l'Europe; ce ne fut d’abord qu’un corps: 
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eu nombreux, celui de l’armée n'étant encore 


omposé que des différentes hordes de nobles qui, 
nt 


“A réquisition du prince , venoie ervir avec 
a réquisi ji 


ceux-ci formoient l'infanterie et 

leurs maîtres la cavalerie : mais Pierre qui avoit à 
combattre ennemis qui avoient d'autres res- 
Sources , site , pour étre en état de leur faire 
tête, de remplacer ces bans de nobles, dont il ne 
oit qu’un service momentané , par des armées 


permanente Ta ourroit poser ve 
dA 
formati jo 
dans lequel Fe er D is tOUS Tes chefs de fa- 
mille de l’ordre des bourgeois et de celui des pay- 
sans; chaque dix familles furent obligées de fournir 
un homme , or comme le recensement donna daus 
les deux ordres 750,470 familles, il en résulta 
pour le Czar une armée d’e environ 75929 hommes 
qu’on se håta de faire venir à St. Pétershourg et 
autres places, où ils furent exercés dans le ma- 
niement des armes, Les successeurs du Czar sui- 
virent ce mode adapté plus ou-moins aux circon- 
stances et à leurs besoins, Mais Catherine [Len 
1764 refondit la constitution militaire de l'Em- 
pire; en 1784 elle a éprouvé d’autres changamens, 
et Re d'augmentation dans l’année qui vit 
comme la dernière guerre avec les Turcs. 

L'a Fée russe est composée de troupes réglées 
et de troupes légères on irrégulières, les premię- 


ges presque toutes en infanterie , et les secondes 
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Presque toutes en cavalerie. Les troupes réglées 
forment un corps de plus dé 300,000 hommes, 
qui est augmenté au besoin de plus de 40,000, car 
dans ces trois cent mille hommes n’est point com- 
prise lą maison militaire de l’impératrice, ni la mi- 
lice nationale qu’on appelle Land-militz. 

Ces troupes lorsqu'elles seront bien comman- 
dées seront capables d’exécurer les plus grandes 
choses, 1° parce que les soldats russes sont des 
êtres entièrement passibles et dont l'obéissance va 
jusqu’à l’abnégation individuelle ; elle est fondée 
sur une espèce de dogme qui fair qu’ils se laissent 
plutôt couper par morceaux sur laffut d’un canon 
que de labandonuer. Ce dogme que leurs prêtres 
ont Cu soin de leur inculquer à linstigafon de 
quelqu’ambitieux , sans doute , consiste à croire 
qu'ils vont droit en Paradis s'ils meurent la face 
tournée vèrs lennemi et qu’ils sont réprouvés s'ils 
périssent en fuyant, Cer article de foi qui eut pu 
faire des Russes de fanatiques Héros, commence 
malheureusement à perdre de son crédit parmi 
eux. Malgré cela-ils n’en seront pas moins d'ex- 
cellens hommes de guerre parce qu’ils sont in 
gables, obéissans et de la plus grande sobriété. Ou 
raconte que, os la guerre de sept ans , un 
régiment de l’armée du général Fermor ayant posé 
une garde dans un endroit , elle y fur oubliée par 
une Contre-marche que fut obligée de faire l’armée 
russe; qu'au bout de cinq jours, revenue au même 
endroit, cette garde fut retrouvée par l'officier 
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méme qui Pavoit postée , et qui vérifia que tes 
malheureux soldats qu’ilavoit oubliés ainsi, n’ayane 
de vivres que pour un jour, s’étoient nourris d'her- 
bes et de racines pendant les quatre autres. s 

La maison militaire de l'impératrice est compo- 

e de quatre régimens proprement dits Régirens 
des gardes, de deux escadrons, l’un de Hussards 
et l’autre de Cosaques y et de la superbe compa- 
gnie des Chevaliers-gardes. Rien de plus beau, 
de plus magnifique que ces régimens de gardes, 
aussi ne sont-ils jamais complettés que par l'élite 
de l'armée pour la stature et la conformation. 
Le premier est un régiment de cavalerie appelé 
Gardes-à-cheval. Les trois autres sont à pied 
et portent les noms de Préobaschenskoi , Seme- 
nowskoi et Ismaïlowskoi, Ils forment un corps 
d'armée de 10,000 hommes dont 4,000 pour le 
premier et 3,00 pour chacun des deux autres. 

Le premier, Préobaschenstoi , fut formé et 
prit son nom de cette compagnie de cinquante 
jeunes gens que Pierre I, lui même jeune homme, 
exerçoit dans sa maison de campagne appelée Préo- 
baschenskoë, Il s’y enrola et y servit d’abord comme 
tambour, et ensuite comme soldat et sergent; il y 


prit enfin le gre nd de lieutenant , Lefort en étoit 


Capitaine et cette compagnie qui ne causa d’abord 
aucune inquiétude à l’ambitieuse Sophie , parce 
qu’elle ne la considéroit que comme l’amusement 
d’un jeune homme qu’elle avoit soin d’éloigner des 


affaires, cette compagnie dis-je, fut la base 
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laquelle on organisa bientôt après cette armée qui 
osa se mesurer avec celle de Charles XIL, laquelle 
apprit de lui à vaincre et par laquelle il fut vaincu. 


Le régiment de Préohaschenskoï dont nous ve- 
aons de rapporter l’origine militaire , est composé 
de deux compagnies de grenadiers de 650 hommes 
chacune , de seize de fusiliers de 144 hommes 
chacune, d’une de bombardiers de 300 hommes 
et d’une de cadets de pareil nombre. Ces cadets 
sont des fils de soldats que l'on instruit; ils tirent 
leurs officiers de leur corps même qui est une pé- 
pinière d’excellens militaires. Les deux autres ré- 
gimens de gardes à pied ont chacun une compa- 
gnie de grenadiers et 12 de fusiliers ; avec cette 
différence que celui d’Amaïlgwskoi a de plus une 
compagnie de chasseurs et une de cadets , tandis 
que celui de Semenowskoi n’a -quun corps de 70 
chasseurs et point de cadets , il a seulement une 
école pour les enfans de soldats. 


L'’impératrice est colonel de ces trois régimens 
ainsi que de la garde à cheval-et de la compagnie 


i 
| des Chevaliers-gardes. Celui qui commande après 


ga majesté , est ordinairement un général et d’une 
des premières maisons de l'empire; il a la qualité 
de lieutenant-colonel et les deux premiers régimens 
en ont dèux, Pendant notre séjour en Russie, c'é- 
toient leprince Potemkin, maréchal-général de Pem- 
pire et le prince George Dolgorouski , le premier 


général de l’armée, qui étoient les lieutenans-colo- 
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nels de Préchaschenskoi, ceux des autres n’étoieñt 
pas des seigneurs moins qualifiés. 

En général les officiers de ces corps „et il en 

me dans toutes les cours, sont plus avan- 

is que ceux du même grade dans l’armée. Un 

capitaine des gardes a rang de colonel et prend son 

congé avec le brevet de brigadier. Les sergens y 
sont gradués de lieutenans etc. 

Chaque compagnie a cinq officiers, savoit, 
deux capitaines, deux lieutenans et un porte-en- 
seigne; elle a trente bas- officiers dont six sergens 
et 24 CAPOTAUX ; Ce sont toujours deux sergens qui 
font faction à la porte de la salle dite du frêne, 
La constitution dela compagnie des gardes à cheval 


Pour ia Cayalerie. 

Capitaine en pied 4,000 liv. par an, 

pitaine en second 2,500 
Ier Lieutenant 2,000 
Hème Lieutenant 1,850 
Cornette 1,750 
Maréchal-des-logis 720 
Caporal 240 
Trompette 240 
Cavalier 105 

Infanterie. 

Capitaine en pied 
Capitaine en second 


fer Lieutenant 1,850 liv. par an. 
Ile Lieutenant 1,750 ` 

Un enseigne 950 

sergent 560 

Caporal 190 

Tambour 190 

Soldat vétéran 1171. 105$, 
Grenadier 1171.105. 
Fusilier 921.105. 

Cette solde comme on voit est très-médiocre 
et elle l’est effectivement pour toutes les troupes de 
Russie; mais outre cette paye l'officier a un cer- 
tain nombre de rations et le soldat ses provisions 
de bouche , le bois , la chandelle et une quantité 
d'aubaines qui en augmentent de beaucoup la va- 
leur, si elles ne la donblent pas. 

Les Gardes , infanterie et cavalerie, ne font 
de service que dans les palais d'été et d'hiver et 
dans toutes les maisons de plaisance de l’impéra- 
trice. Dans le régiment de Préobaschenshkoi on est 
de service de quatre jours Pun, dans les deux au- 
tres on a trois nuits, La garde à cheval fait tou- 
jours son service à pied excepté quand limpéra- 
trice habite le palais d'été 

Les Chevaliers -gai FE ont été 

| therine II pour remplacer la Leib-compagnie qu’elle 


re 


a réformée et qu'Elisabeth avoit formée des grena- 


diers qui l’aidèrent à s'asseoir sur le trône. Les 
Chevaliers-gardes ne forment qu’une compagnie 
de 60 hommes ayant tous le rang et fes appainte- 
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mens de lieutenant avec des gratificatiofts pour leur 
table et l'entretien d’une voiture qui n’est pas en 
Russie un objet de grande dépense. Iis doivent 
tous être issus de familles nobles et joindre à cet 
avantage celui d’une haute stature ; avec ce der- 
nier avantage et de la protection on vient à bout 
d’éluder le premier. 

Cetté brillante cohorte , la plus superbement 
vêtue qu’il y ait en Europe et digne de figurer sur 
les marches du trône d’un puissant monarque, a 
deux uniformes: celui de tous les jours est un ha- 
bit bleu à paremens écarlatte, veste et culotte jau- 
nes, avec une soubreveste écarlatte bordée d’un 
double galon et enrichie sur les deux faces, c’est- 
à-dire, sur la poitrine et derrière, de l'aigle impé- 
rial brodé en argent, L’uniforme de parade est un 
habit écarlatté avec une soubreveste de velours 
bicu prefque toute couverte d’écussons d'argent 
attachés avec des chaînons du même métal. Pour 
les officiers ces chaînons sont enrichis de pierre- 
fies. Les jours ordinaires les Cheyaliers-gardes por- 
tent un chapeau bordé d’un large galon et orné 
d’un panache noir, parce que le blanc est affecté 
aux officiers généraux. Les jours de cérémonie 
au lieu du chapeau ils ont un casque doré sur- 
monté de grandes plumes, 

Le service que font à la cour les Chevaliers- 


gardes est de douze hommes par jour, lesquels 


fournissent deux sentinelles dans l’intérieur de la 
salle du trône qui. ont la liberté de s'asseoir, mais 


qui debout. ou k reposent. toujours: sut 
leurs armes ; ce sont des carabines..  Toutesles 
fois que l’impératrice entre iii cette salle et lors- 
qu’elle en:sort , les Chevaliers-gardes qui sont 
en faction sont admis à lui baiser la main, Ils sont 
relevés toutes les trois heures. 

La création des Hussards et Cosaques Gard 
du, corps.est aussi l'ouvrage de Catherine IL3,ce 
deux troupes qui sont très-galonnées montent d’ex- 
cellens chevaux et sont composées , sur-tout les 
Cosaques, des plus beaüx hommes de leurs na- 
tions; ces derniers sont.zfmés de lances dorées et 
vêtus de fourures inapréciables. Cette cavalerie 
forme alternativement le, cortége. de l’impératrice 
lorsqu'elle sort de la capitalé, c’est-à-dire que les 


Hussards accompagnent sa voiture jusqu’à la pre- 


mière station, où ils sont relevés par les Cosiques 
qui achèvent la course ; au retour chaque troupe 
fait le même chemin. 

Quoique la paye des gardes de l'impératrice ne 
soit pas en proportion avec-leur riche tenue , leur 
sort n’en est pas moins beaucoup méilleur que ce- 
lui des autres troupes de l’armée. Celle-ci est 
sans cesse sous les yeux du souverain et c’est as- 
sez pour en obtenir des faveurs. D'ailleurs, outre 
beaucoup d’aubaines que nous ne détaillerons 
point, chaque régiment des gardes a sa fête et ce 
jour chaque soïdat reçoit un présent de l’impéra- 
wice. Pierre I. a encore introduit un usage qui 
est fort dispendieux pour la Czarine et que les 
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gardes ont eu soin de perpétuer , c’est celui de la 
prier de tenir leurs enfans sur les, fonds de bap- 
tême ; elle ne peut s’y refuser. Pierre , Cathe- 
rine I, et Anne s’acquittoient de cette fonction en 
personne, ce qu’Elisabeth et Catherine IL. n’ont 
jamais fait; l’impératrice actuelle envoye sa pro- 
curation à un officier de la compagnie et cinq 
roubles au père de l'enfant, si c'est un simple 
soldat, 19 roubles si C’est un sergent, cent du- 
cats si c’est un oficier, et trois cent ducats lors- 
qu'il est d’un grade supérieur à celui de capitaine. 
En passant de la maison militaire de l’impéra- 
trice aux différentes troupes qui composent l’armée 
russe, nous trouvons que l'infanterie de cet empire 
consiste 1°. en quatre régimens de grenadiers de 
2,100 hommes chacun. 8,400 hommes 
2°. En 7rrégimens de fusiliers 
de 2,093 hommes. 148,603 
Nota. Chaque régiment a deux 
compagnies de grenadiers, 
3%, En huit bataillons de chas- 
seurs de 990 hommes. 
4°. En six bataillons de com- 
pagnies franches de 700 hommes, 
5°. En 84 bataillons de gar- 
nison de 1045 hommes. 
°. En soldats employés aux 
mines et dans les jardins des 
maisons impériales, etc. 


Total 
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Un régiment d'infanterie rasse est nameet de 
deux bataillons qui forment ensemble douze com- 
paguies, et chaque compagnie est de 154 hommes 
en tems de guerre et de 134 en tems de paix y 
compris les ofliciers et bas- officiers, savoir : un 
capitaine ayant 200 roubles d’appointemens par an, 
deux domestiques et cing. rations par jour. 

ioubles domestiques rations 
Un Lieutenant 120 
Un Sous-lieutenant 100 
Un Enseigne 100 
Uñ Sergent-major 
Deux Sergens chacun 
Un Capitaine d'armes 
Un Porte-drapeau 
Un Fourier 
4 Caporaux chacun 
Un Barbier ou frater 1/2 
2 Tambours chacun 1/2 
Un Fifre , 1/2 
136 Fusiliers 7 xf2 

Il y a en outre un charpentier et deux char- 
tiers par compaguie qui ont paye de soldat, laquelle 
d'après l'évaluation du rouble est de 2 sous 9 de- 
niers dé France par jour, mais avec cela le soldat 
russe est logé, chauffé, habillé et presque nourri. 

Les colonels russes sont les fournisseurs de 
leurs régimens et aucun monopole ne leur paroît 
illégitime, Les maréchaux, serruriers et armuriers 


qui sont à la suite des corps sont à leur compte et 
reçoi- 
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reçoivent d’appointement 6o roubles; tous ees 
ouvriers sont des Allemands et ne portent poine 
d'uniformes, Le Pope attaché à un régiment comme 
aumonier a 6o roubles par an comme les armu- 
riers et les serruriers et n’est guères plus considéré, 
Il y a douze musiciens par régiment qui reçoi- 
vent de impératrice la paye et l'h2bit de soldat, 
mais que lé colonel er les officiers payent et habil- 
lent toujours mieux et en raison de leurs talens, 
La cavalerie qui a subi depuis Pierre I. beai- 
coup de changemens pour l'uniforme , le nombre 
er la Constitution dés s CRERS ə Consiste aujourd’hui 
en cavalerie réglée eten cavalerie irrégulière, 
‘e en 61 régimens savoir: 
Cinq régimens de cuirassiers de six esça- 
ns chacun , l’éscadron composé de deix com- 
es et la compagnie de trente hommes dont 
trois officiers, quatre sous-officiers et 23 cavaliers, 
Dans chaque régiment les chevaux sont de la 
même couleur, ils sont ou tous noirs ou tous bruns. 
2°, Neuf régimens de carabiniers constitués 
comiie ceux des BaN mais. ayant des che- 
vaux de toutes couleurs. 


Q 
3 . 


N 
re ; chaque régi- 
ment est Ra six Éd A4 = dencre et la com- 
FE une fois plus forts que dans la cavalerie. 
+ Vingt régimens d'hussards dont ro de.1356 
nmes en y Comprenant les officiers et dix autres 
de 750 hommes, Les dix premiers ont leurs quar- 
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tiers dans l'Ukraine et sont presque tous composés 
de Russes; trois de ces régimens portent le nom 
deXompanceiski-Polki, régimens de frères. Les dix 
autres cantonnés à Ste-Elisabeth et dans les envi- 
rons, sont composés de Hongrois, de Moldaves 
‘ et autres nations étrangères. Outre une paye bean- 
coup plus forte que celle des autres, l’impératrice 
a accordé des terres aux officiers et aux soldats. 
Par cette donnation la partie de la frontière qu’ils 
gardent étant leur propriété , ces hommes se sont 
battus. contre les Turcs dans la dernière guerre 
comme des gens qui combattent sur leurs foyers 
et pour leurs foyers. 

s°. Huit régimens de Lanciers dont 6 de 630 
hommes chacun et deux de 540. Ce sont des 


Cosaques qu'on a enrégimentés, auxquels on a 
donné des terres et qui les ont défendues conire 
le Turc comme un tigre défend son repaire. Ils 
sont armés d’une carabine très-courte de deux 
pistolets, d’un sabre tel qu’en portent les hussards 
et d’une lance qui a huit pieds, de hampe ou de 


bois. 


‘Toute cette cavalerie forme un corps de 37:449 
hommes auquel il faut ajouter ce qu'en aie on 
appele Cavalerie irrégulière, FENE consiste en 
Cosaques et en Kalmouks, nations barbares, 1i 
dans la guerre fournissent plutôt des hordes ar- 
mées que des régimens , mais ÉREPIENTES pour 
£ombattre le Turc etles puissances asiatiques qui 


TRUE 
avoisinent la Russie et ne lui Opposent pas de 
troupes mieux disciplinées. 

Les Cosiques dont on voit si souvent le nom 
répété dans les gazettes et les historiens qui sont 
aussi des gazetiers ou leurs échos , les Cosaques 
qui forment entr’eux plusieurs nations, ayant ce- 
pendant toutes à peu-près les mêmes moeurs, sont 
en général de moyenne taille , portent des mous- 
taches très-courtes et se rasent la tête à l’excep- 
tion du sommet où ils laissent un peu de cheveux. 
Leur habillement est un manteau fourré , une lon- 
gue robe à la manière des Asiatiques , de-grands 
pantalons , des bottes ou des bottines sans éperons 
et un fouet dont ils s'entourent toujours le poignet 
droit. Leurs armes sont une lance d'environ douze 
pieds de long, une paire de pistolets qu’ils pla- 
cent à leur ceinture du côté gauche , par ce qu’à 
droite est une petite giberne qui contient environ 
douze cartouches; ils ont avec cela un sabre très. 
Courbe et qui n’a d'autre garde qu’un simple fer 
en forme de croix. Leurs chevaux sont petits mais 
forts et vifs, il se servent d’une espèce de selle à 
la housarde, d’un petit filet au lieu de bride qui 
est attaché à la selle, et sert au besoin de licol. Ils 
ne poussent jamais leurs chevaux en droite ligne, 
mais en galoppant ils leur font prendre diverses 
directions , ce qui rend leur attaque dangereuse 
sur-tout quand ils ont affaire à la cavalerie de ligne; 
leur allure est aussi celle des Hussards. Quand ils 
sont en repos , ils tiennent leurs lances appuyées 


H 2 


sur le pied, dans le combat i 


nemi en fà tenant prenne 
dessous leur brase Un exe 
nuel les met en état de s’en servir avec beaucoup 


rcice conti- 


d'adresse. Dans leur retraite qui n’est jamais une 
uite pour eux , mais une manière de combattre, 
ent leur lance sur l'épaule la pointe tournée 
vers l'ennemi dont elle sert à parer les coups, et 
lui devient quelquefois fatale lorsqu'il poursuit 
sans précautions un homme dont la fuite est une 
ruse, 
L'éloignement des Cosaques pour toute espèce 
de discipline n’a pas permis qu’on leur apprit à 
manocuvrer en escadron, ils ne font t qu'escarmou- 
er-mais ils y excellent, On les lâche sur Pen- 
nemi quand il fuit, et alors A lui deviennent ter- 
ti 


ribles par leur vitesse et leur mi anière de l’assaillir. 
Un corps qui a de pareils hommes à ses trousses est 
dans l'impossibilité de se rallier , tell e bonne vo- 
Jonté qu’il en ait. 

Les Cosaques excellent encore à battre un 
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pays, fouiller un bois , et dans toute espèce de 
patrouilles; leur saga cité à cet égard, le fruit d’une 
longue habitude, a quelque chose d'étonnant. En 
examinant les lieux traversés depuis peu par une 
troupe ennemie dans le plus gra nd désordre , ils 
parviennent à découvrir assez exactement lenombre 
des chevaux qui ont pas sé. Quel 

vent les mouvemens : 

traordinaire 


S murmurer, 
Pennemi, 
que so- 

res dans les occ i 


fréquentes à 


eurs c 
en course pour se procu 
rent se charger d’une trousse € 


d’un quartier de viande, 


Parmi cette espèce d'hommes, sur laquel 
nous reviendrons, lorsque nous dirons un mot sur 
les nations barbares où peu connués qui sont sou- 
mises à l'empire de Russie , les Cosaques du Don 
sont ceux qui se distinguent davantage dans les ar- 
mées russes et y forment le corps le plus considé- 
rable, Leur chef porte le nom d'ÆZerfhman , il 

it d’une autorité d'autant plus étendue qu’elle 
l'opinion, qui est pour dominer la 
les plus efficaces. Jew- 

X ns T 


Russie 
@ avec 
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de revenus qu’il se plaisoit, dit-on s à partager 
avec ses compagnons d'armes. 
Voici les différens contingens d'hommes que 
fournissent en tems de guerre les nations cosaques. 
Cosaques du Don 24,976 hommes, 
d'Orembourg 9:932 : 
= d'Astracan 4,340 
de Tobolsk et en- 
virons 


On ne peut pas évaluer ce que fournissent les 
Ralmouks ; tantôt ce sont des hordes sans nombre 
qui viennent inonder l’armée et qui la surchargent 


plutôt qu’elles ne lui servent ; tantôt ce sont des 


Corps peu nombreux qui à peine arrivés disparois- 
sent, lorsque le pays où il faut combattre et Pen- 
nemi qu'ils ont à combattre ne leur offrent point 
de butin à faire, 

Quoiqu’on ne fonde pas beaucoup sur eux, 
on s’en sert cependant avec avantage lorsqu'on en 
a ; leur surveillance surpasse de beaucoup celle 
des Cosaques et leur activité ne souffre point de 
; Comparaison. D'ailleurs ils ne coûtent pas un copeke 
à l'impératrice. Ils étonnent toujours l'ennemi au- 
quel ils se présentent pour la première fois; car 
rien de plus étrange que la vue d’un guerrier de 
cette nation, Qu'on se figure un homme à cheval, 
presque ou entièrement nud , armé d’un arc, d'un 
carquois , d’une lance et d’un large cimeterre, 


C 4) : 
ayant à l'arçon de sa selle ou plutôt d’un méchant 
pat un morceau de cheval fraîchement tué ou qui 


infecte, 


‘ : ; nor 
L'artillerie dans l'armée russe an dr" S 
sée d ési- 

corps très-considérable et est composée d un regt 


Bardi s10 hommes. 
ment de bombardiers de 2,510 


a régimens de canoniers de 2,497 
hommes chacun 4,994 
arégimens de Fysiliers-servans, 
du même nombre d'hommes 4,994 
D'un corps de mineurs, pio- 
niers et ingénieurs formant six bri- 
gades de 420 hommes chacune” 
De deux brigades de charetiers 
pour le service des charrois for- 


2,520 


mant ensemble 3823 
Différentes brigades d'ouvriers 
reparties dans les atreliers de St. 
Pétersbourg, de Moscow et les 
principaux arsenaux de l'empire 
montant à 9,913 


Ce qui donne un total pour lar- 
tillerie, sans y comprendre les of- 
ficiers, de 28,754 homines. 


La Milice nationale ou Zand -Militz est divi- | 
sée comme le reste de l’armée en infanterie et en 
cavalerie, avec à-peu-près la même constitution et 
même solde, cependant elle a plus de cavalerie 


que d'infanterie. Elle n’est en pleine ac 

pendant la guerre. 
Aucun régiment en Russi e le nom de 

son Colonel. Hs ont la plůpart c f es dont 

ils portent les armes on dans lesquelles ils avoient 

originairement leurs quartiers, et cette dénomin 

tion leur demeure invariablement, ou du mo 

n’est changée que par des motifs de la plus gr 

importance, te a e aA 
Quant à Puniforme, ta couleur gé 

’armée russe est la verte , c’est particulie 


ITA ‘ 3 
)EAUCOUP ae esque 
. Atr an + 

t adopté la couleur ventre de biche porte-ms 


nulle 


1 n y 
i oarde des f 
des manteaux verts. 


iniforme des officiers-généraux 
2 I + . 
est vert et ronge, celui de la cavalerie ay] 
aux qui qui prenn 


à-la- fois l'infanterie et la cavalerie quels ss à 


vent porter l’un sou Fautre de ces uniformes un : 


ainsi que le panache blanc que nous avons dit être Te 
tes ont de linfan 


la marque distinctive des officiers-généraux. Ce- 
pendant ils le sont entr’eux par leur broder 
celle du Feld-Maréchal et du : al en chef 
triple, mais ce dernier ma point de broderie sùr sa : 
les coutures, Les officiers qui composent l’étn Š où: le tee a 
major de l’armée sont distingués par Jeun regunenti d hus 
sur leurs vestes. 

Dans plusieurs régimens , les colonels ont in 
troduit un petit uniforme qui est une espèce 


ent 
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chacune cinq régimens d’hussards et cinq régi 
de cosaques. Dans toutes ces divisions lorsque le 
quartier n’est point une ville , l'état-major réside 
dans le chef-lieu er le reste de la troupe est ré- 
| pandue dans la campagne. Le paysan n’est rigou- 
reusement obligé qu'à fournir la paille pour cou- 
cher ses hôtes. Mais dans un gouvernement où le 
régime est militaire , où les soldats sont plutôt 
ceux de l'impératrice que ceux de-l’empire , ile 
forcent l’infortuné paysan à retrancher de son né- 
cessaire-pour lẹ faire entrer dans leur marmite, et 
certe vexation, c’est au gouvernement et non au 
soldat auquel on doit en faire le reproche, parce 
que le déspote voulant avoir ce nombreuses ar- 
mées à peu-de frais, paye mal l’homme qu’il a ar- 
raché à la charrue pour en faire un soldat, Celui 
de Russie, comme nous l'avons déjà observé, ma 
que sept roubles et demi par an, nous avons ajouté 
qu’il étoit presque nourri, mais cette nourriture 
consiste dans trois tonnes de farine du poids de 
cinquante livres chacune et 44 livres de sel qu'il 
reçoit du gouvernement, 

Les despotes de la Russie ont encore donné 
une preuve de leur économie dans le mode qu'ils 
ont prescrit pour le recrutement de l’armée. Les 
recrues ne Coûtent absolument rien à la cou- 
ronne; lorsque le tems d'en fournir à l’armée est 
venu, (et il vient tous les ans au premier mars) 


on prend un homme sur 400, mais on ne choisit 


que dans l'ordre des paysans, car presque par-tout 
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c'est toujours cette malheureuse classe qui mp- 
porte toutes les charges. Ce recrutement se fait 
d'autant plus lestement, que chaque noble, par la 
revision, sait quel doit être son contingent et qu'il 
n’y a nulle excuse pour s s'en exempter. ra : 
population de son domaine est inférieure au nombre 
de 400 mais au-dessus de celui de 200, il fournit 
un homme de deux fois une. Quand la population 
est au-dessous de 200, plusieurs nobles égaux ëtt 
facultés se réunissent pour fournir un homme aux 
dépens de leurs paysans respectifs qu’ils forcent 
de se cotiser à cet effet; et cet homme on n'a 
pas de peine à le trouver , . parce que tont 
noble qui est mécontent d’un à ses paysans le fait 
inscrire pour les recrues, 2°. parce que le paysatr 
ou la plûpart des paysans, regardant le sort du sol- 
dat meilleur que le sièn , vient s'offrir volontaire- 
ment à marcher; alors ceux pour lesquels il part 
Tui fournissent une somme de six roubles pour les 
frais du voyage , s’il est moindre de deux cent 
lieues, et de dix roubles s’il est au-dessus 
Certaines parties de la Russie sont cxemptes 
de ces contributions de recrues, Les paysans dé 
ia Russie proprement dite et ceux de Finlande joe 
se sont fixés en Ingrie n’y sont point assujétis. On 
n’en demande point aux Cosaques parce qu’ils em 
font assez en couvrant les frontières et enm mar- 
chant en corps d'armée lorsque le besoin l'exige. 
La Livonie et l'Esthonie payent une redevance qui 
y équivaut, et quelques contrées lointaines encore 
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trois premiers mois dans 
les circonstances et les of 
cer promptement les sujets qui leur 
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incalculable; ce ne sera pas seulement pendant les 
qu'elle aura, avec cette puissance qu’elle 

à ce malheur, elle évrouverale même 

jue puis- 

ece soit, par les voya omtrans et les mar- 


shes forcées qw s, dont 
grand inconvénient pour elles est le passage 


| subit et successif du froid le plus rigoureux aux 


chaleurs les plus brûlantes. 


aussi et plus con 
. Pierre I, le choisit 
Pt dans cette mer, et com 
sa situation à servir debor 


venoit de fonder. En 


antre D 


, re 
autre par Krons 


Kronschlot est sur une petite isle sablonneuse 
et n’est qu’un bâtiment de bois de forme circulaire 


environné de fortifications en Dois qui s'avancent 


dans la mer. On y tient une garnison de cent 
hommes. La citadelle est un autre petit fort de 
bois bâti sur un banc de sable voisin. Il peut 
contenir trente soldats. 


Tous les vaisseaux doivent passer entre Crons< 
tadt et ces deux forteresses, où ils sont exposés 
au feu des batteries opposées. Dans les autres 
passages il Ta a pas plus de onze picds d'eau, 
Quand o construisit ces ouvrages ils pouvoient 
passer pour de bonnes fortifications, aujourd’hui 
ce sont de foibles épouvantails qui seroient insul 
tés par une flotte puissante qui voudrait tenter le 
passage. 


L'isle de Rerton-znri est une langue de 
ou plutôt de sabie, au milieu de laquelle il y a 
rang de rochers de granit. Elle est par mer 


weèrstes de Saint- Pétersbourg 


g, à six des côtes 
l’Ingrie et à douze de celles de Carélie. 
environ une lieue de long sur une demi lieue de 
large. Quand Pierre oi la conquit sur les Suédois 
elle étoit inculte et w’offroit à la vue que quel des 
antiques pins noircis par le tems, aujourd’hui on 
y compte 30,009 habitas, en y comprenant en- 
viron 12,000 matelots et 1,500 hommes de garni- 
son, On trouve dans cette isle des paturages, des 


n 


végétaux et les fruits qui réussissent dans les cli- 


mats du nord, tels que les pommes, les poires , 
les groseilles et les fraises. 

Cronstadt est bâtie à l'extrémité orientale de 
Pisie; elle est défendue du côté de la mer par une 
forte jetée, et du côté dela terre par des 
qui ne soutiendroient pas une attaqu ieuse , 


remparts 


heureusement il n’en est pas à craindre de ce c jté- 
la. La ville est très-irrégulièrement construite et 
occupe, comme toutes celles de Russie beaucoup 
plus de terrain que le nombre des habitans ne 
l'exige. Les maisons sont la plüpart de bois et 
seulement celles qui sont en face du port, sont de 
briques enduites de plätr Parmi ces dernières 


on distingue l'hopital d marine, les casernes, 
60 
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Facadémře de marine, école où plus de 360 


sont instruits et entretenus aux dépens di 


ronne. On les reçoit à l’âge de cinq ans, et ils 
peuvent y rester jusqu'à dix-sept. On leur en- 
seigne avec le dessin, les.mathématiques et prin- 
cipalement celles qui peuvent s'appliquer : 
construction des vaisseaux et à la navigation; les 
plus avancés font toutes les années une croisière 
dans la Baltique, mais ces courses sont insufi- 
santes pour former un sujet. Aussi sans les étran- 
gers-qui remplissent les places de pilotes et celles 
d'officiers, la marine russe n’auroit pas fait des pro- 
grès si rapides, car des thèses où la théorie seule 
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escadre qui avoit descendu le Don jusques dans la 
mer Noire, il bloqua le port, dispersa les galères 
turques, et prit la ville; il signala cet évènement 
étonnant en entrant dans Moscow en triomphe, 
et en faisant frapper une médaille, avec cette ins- 
cription en langue russe: vainqueur par le toñ- 
nerre et par les ondes. Ce succès ne fut que le 
prélude de plus grands exploits. Comme la sûreté 
de ses nouvelles conquêtes sur la mer Noire exi- 
geoit une puissante marine, il fit venir de tous 
côtés les plus habiles constructeurs; ce fut aprés 
les avoir établis et mis en oeuvre à Voronetz, à 
Azoff et à Taganrok, qu'il partit pour le premier 
voyage qu'il ait fait hors de ses états, Mais à son 
retour en 16990, il recueillit le fruit des soins qu’il 
s’étoit donnés; il fit une revue PS de ses 
forces navales sur la mer Noire, et il y compta, 
avec un plaisir indicible , dix frégates dont les 
plus grandes portoient cinquante canons, les plus 
petites vingt-six; mais trois ans après cette même 
flotte fut triplée, et eut des vaisseaux de soixante 
canons, Cet accroissement rapide qui tient de la 
magie, paroîtroit incroyable, s’il n’étoit attesté 
dans le plus grand détail par tous les écrivains, 
À peine peut-oh comparer à de si grands efforts 
ceux des Romains dans le même genre, après la 
première guerre punique. 
Cependant Pierre n’en resta pas à, et à peine 
- se vitil.en possession de Cronstadt, qu’on le vit 
faire sur ia mer baltique des choses aussi étonnantes 
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que celles qu’il avoit exécutées sur la mer noire, 
et l'établissement de la flotte dans cette mer a telle. 
ment fait époque dans Phistoire de Russie, qu’elle 
forme une espèce d’ère dans la chronologie de 
cette nation. Mais à la mort de Pierre tout chan- 
gea de face; son génie, son activité ne passèrent 
point à ses successeurs; la marine fut nég ligées 
et elle étoit en si mauvais état à l'avènement de 
Catherine IL au trône, qu’on peut dire de cette 
princesse, qu’elle en a, pe ainsi dire, créé une 
nouvelle. A l'instar de Pierre I, elle appella en 
Russie plusieurs constructeurs anglais, et en para 
ticulier l'amiral Knowles, s'est fait un nom 
par ses connoissances dans l’architecture navale, 
Elle appella aussi quelques habiles marins de cette 
nation qui enseigné: ‘ent la manoeuvre aux matelots 

encore novices ou mal-adroits. Sous ses 
auspices, l’Europe a vu avec étonnement le pa- 
villon russe déployé dans PArchipel, et la flotte 


turque anéantie à Zchesmé par une escadre venue 


du Nord. 

La Russie, plutôt qu'aucune autre nation, 
pourroit avoir une marine formidable, si la marine 
consistoit en agrès: car elle trouve chez elle tou 
ce qui est nécessaire pour la construction et Pé- 
quipement des vaisseaux. . On les construit prin- 
cipalement à Cronstadt et à Archangel; ceux de 
Cronstadt sont faits de bois de chêne, ceux d’A 
changel de bois de mélése, espèce de sapin X 
ne soutient point la fi et encore moi 
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l'égard de la construction, soit à l'égard des ma- 
noeuvres et de l2 discipline de la flotte; mais plu- 
sieurs obstacles s'opposent encore aux progrès 
ultérieurs dont elle est susceptible ; d’abord le 
défaut de ports dans Océan, ensuite le peu d’é- 
tendue des côtes que possède la Russie, et qui 
sont d’ailleurs embarrassées de glaces une partie de 
l'année, enfin le petit nombre de marins expéri- 
mentés dont elle peut fournir ses vaisseaux, si 
elle ne veut les équiper que de nationaux. En 
effet la Russie n’a sur l'Océan que le seul port 
d’Archangel qui ne peut servir qu’au commerce, à 
cause de la grande distance où il est des mers de 
PEurope, et de la nécessité où l’on est por com- 
muniquer aux autres mers, de doubler. le Cap- 
Nord situé sous le soixante-douzième dégré , et 
qui n'est ouvert que dans le milieu de lété, 


2°, IF est prouvé qu’une puissance qui ne pos- 
sède qu’une petite étendue de côtes ne sauroit 
avoir que difiicilement une grande puissance sur 
mer. Or la Russie n’a guères que celles qui sont 
depuis Riga et Wiborg jusques au fond du golfe 
de Finlande, ce qui n’est qu’un point pour un si 
vaste empire, et qui a d'autant moins de valeur, 
que le golfe serré entre les terres, privé des ma- 
rées, inaccessible au moins cinq mois de l’année, 
n’est pas fort au-dessus d’un lac comparé à l'Océan. 
[Nous ne comptons pas ici ce que la Russie a ac- 
/ quis sur la mer noire, ni les côtes presque désertes 
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de 1a merblanche et de la mer glaciale, ni les pays 
inbabitables du Kamschatka, 

3°. Enfin, la Russie manque de matelots ex- 
périmentés, et n’en aura pas de sitôt, parce que 
la constitution de son gouvernement s’y oppose, 
Le serf qui est le seul homme robuste en Russie 
qui convienne aux fatigues de lamer, est enchaîné 
au sol qui l’a vu naître, et la mer n’est que l’éle- 
ment des hommes libres. Aussi lors de la première 
guerre que les Russes eurent contre les Turcs, le 
hasard sembla-t-il les servir dans la distance où 
Cronstadt se trouva de l’Archipel par l'expérience 
que les officiers et les matelots acquirent dans ce 
trajet. Le gouvernement tient à la vérité à sa 
solde 18,000 matelots, mais la plupart n’ont jamais 
servi; un petit nombre, en tems de paix, fait 
quelques croisières dans la Baltique, ou, tout au 
plus jusqu’à la vue des côtes de l'Angleterre ;, les 
autres sont employés en été à conduire quelques 
vaisseaux de Cronstadt à Saint- Pétersbourg, ce 
qui n'est pas là un apprentissage suffisant pour 
former un grand nombre de matelots, auquel on 
ne peut pas même suppléer en tems de guerre par 
les équigages des vaisseaux marchands; car la 
Russie n’en a presque point, ce qui vient principa- 
lement des sévères défenses de sortir du pays, sans 
un passe-port en forme de l’amirauté. Un négo- 
ciant qui expédie un bâtiment est d’abord obligé 
d'obtenir de l’amirauté une permission de prendre 
sur son bord un certain nombre de sujets russes, 


pour le retour desquels il doit fournir une caution 
de 140 roubles par matelot. Ainsi, à moins d'en- 
freindre les loix fondamentales de l'empire et le 
code de Bronze de la servitude, on ne sauroit 
avoir en Russie le nombre ge marins nécessaires 
pour armer une grande flotte dans un ca 

enfin un État qui n’a popo des colonies a ées, 
point de pêches considérables, point de côtes 
étendues qui puissent en ARRA les habitans 
avec les dangers de la mer, ne sauroit se procurer 
uné marine capable de se faire craindre des puis- 


sances maritimes de l’Europe, 


sa 


Celle de Russie, cependant, avec tous ses dé- 


fauts, est bien suffisante pour la défense de ses 


côtes, pour escorter ses vaisseaux 
pour se fire-respecter sur la Baltique, et en im- 
poser dans l'Archipel aux Turcs qui n'ontpoi 
meilleuremarine, ou plutôt qui l’ont très-inférieure 
encore à celle des Russes, parce queda marine de 
ces deux puissances est en raison inverse l’une de 
l’autre, que celle des Russes va d'ar re , eu 
amélioration et que celle des Turcs se détériore tous 
les jours, C’est un avantage etun effet de la bonne 
politique du cabinet de St. Pétersbourg, que d'entre- 
tenir une SUNNE intelligence avec les grandes puis- 
imes, à qui elle fournit les 

, et qui sont intéressées par cette RE à la 

“date ger et à cultiver son amitié ; mais il ne doit 
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CHAPITRE XV 


Commerce que les nations européennes font avec lø 

Russie, — Quels sont les pórts les plus fréquen- 

és re. — Archangel, — Riga, — 

Astracan. — Gui jef. — Derbent, — Baku. 

— Engelli. — Navigation et commerce de la 

er noire, — De la mer d'Axof. — Naviga- 

on intérieure de la Russie — Projet des 
Russes pour porter leur commerce dans l Inde. 


Lx commerce de la Russie en Europe, c’est-à-dire 
dans les parties septentrionales de cette partie du 
globe, s ig-tems entre les mains des seuls 
négocians des villes Anséatiques. Mais les An-; 
glais, qui abordent par-tout, ayant mouillé pour 
ia première fois et sous le règne d’Iwan IV, dans 
le port d’Archangel, furent invités par cé prince à 
établir des comptoirs dans ses états, et la reine 
Marie sur le rapport des navigateurs qui avoient 
été accueillis en Russie, établit en1555 une com- 
pagnie pour y faire. le commerce à laquelle Iwan IV 
accorda des priviléges considérables, que les An- 
glais, selon leur systéme, trouvèrent les moyens 
de rendre exclusifs. 

Ce débouché devint bientôt pour eux une 
source de spéculations avantageuses parce que le 
commerce qui en résulta fut immense et lucratif 
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ga-delà-de toute expression, Il consistoit princi 
palement, pour lexportation de Russie dans les 
diverses contrées dé Europe, enfoururès, peaux, 
mâts, lin, chanvres, suif, huile de WE gou- 
dron, poix et cuirs; et pour l'importation de ces 
contrées en Russie, en draps, étoffes, modes, 
coton, étaim etc. Cette branche de commerce 
pour les Anglais se ramifia bientôt dans une grand 

étendue des vastes provinces quw Iwan IV , ‘aussi 
célèbre par ses conquêtes que par ses cruaut ÉS, 
soumit à son empire. Mais ce prince n’étoit pas 
immortel, et à sa mort tout changea de face. 
Focdor, son successeur, loin de protéger les An- 
clais, anuulla ou réduisit presqu’à rien leurs pri- 
ce étoit jaloux ou ennemi de tout 
ce qui nétoit pas russe. Cep jant comme layi- 


dité dés marchands est : ussi rampante, aussi CaPas 


ble d’obsession que celle e des courtisans, les An- 
glais à force de bassesses parvinrent à recouvref 
une partie de leurs priviléges ; mais Boris Go- 
dunow qui vint E EH non-seulement ne voulut 
point entendre parler de priviléges, mais encore 
rendit libre le commerce dans ses états, ainsi les 
villes anséatiques rentrèrent dans leurs anciens 
droits et rivalisèrent les Anglais avec tous les avane 
tages de la localité. Les Hollandais vinrent aussi, 

car par-tout où vont lés Anglais on voit bientôt le 
pavillon batave qui, dans les parages où il mioaa 
pas de coups de canons essuyer, devient bientôt 
te pavillon domivant, parce que le navigateur hol- 
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tandais égale le navigateur anglais en avidité, maïs 


jui est inférieur en courage et plus inférieur encore 
en moyens. 

Les troubles qui désolèrent la Russie lors de 
l'apparition des faux Démétrius, nuisirent beau- 
coup au commerce de ces différentes nations et 
sur-tout à celui des Anglais, qui cependant sere- 
leva sous Michel Foederowitsch, et fut anéanti 
sous son fils Alexis qui bannit de ses états les mar- 
chands de cette nation, indigné, dit-on, de ce 
qu’elle avoit fait périr sur un échaffaud le roi Char- 
lesT, avec lequel Alexis avoit des liaisons d'amitié 
et des traités d'alliance, Cette allégation n’est pas 
dans lexacte vérité, car l'expulsion des Anglais a 
précédé d’une année la mort de Charles; mais ce 
Me la motiva récliement furent les offres faites par 
es Hollandais de payer un droit de 15 pour cent 
de 1e ours marchandises, si on vouloit les mettre à 
la place des Anglais, ce qui eut lieu et n’empêcha 
pas que quelque tems après le Czar ne reçut un 
agent de Cromwel à Archangel, et permit aux 
Anglais de commercer dans ce port sur l’ancien 
pied, cependant ni eux ni aucune nation ne pu- 
rent obtenir d'Alexis de faire le commerce ailleurs 
que dans ce port. 

Charles II, essaya d'obtenir pour la nation an- 
glaise le rétablissement d’un commerce entière- 
ment libre, mais le comte de Carlisle envoyé à 

et effet en Russie, aliéna plutôt le coeur du Czar 
qu'il ne le concilia en faveur des Anglais, parce 
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en’à la hauteur d 
rance parfaite des convenances; aussi n’obtint-ii 


uñ courtisan il joigioit une igno- 


Czar que ce qu'on ne pouvoit lui refuser, 
c'est-à-dire la permission de commercer dans toute 
ji Russie, en payant, comme les autres nations, 
les droits d’entrée et de sortie. 

Archangel, qui avoit été, sous les grands-ducs 
et les czars, le seul port de la Russie où se fit 1 
commerce, partagea bientôt cet avantage avec 
Saint-Pétersbourg et les ports de la mer Baltique. 
Lorsque Pierre L, fut parvenu à empire, ce prince 
òta méme à Archangel ses priviléges et ses ancicn- 
nes imimanités, comme nui isibles à la liberté du 
commerce. ` Plus facile ou moins éclairée sur ses 


véritables intérêts, Elisabeth les rétablit tous. 
le fait aujourd'hui un commerce assez 
: x. 


rable, elle verse dans les provinces c AT- 
du bas Nowogorod et-de Kasan, les 
marchandises de l'Europe, et en exporte du grain, 
du chanvre, du lin, de grosses toiles, des mâts, 
du suif, qui descendent par la Dwina; elle est 
aussi l’entrepôt des productions d’une partie de la 
Sibérie, comme les pelleteries et le fer, 
Aujourd’hui le commerce est dans une plus 
grande activité dans les ports de Riga, Revel, 
Narya et Wiborg. On exporte du premier une 
ande quantité de grains que les Anglais, les 
uédois et‘les Hollandais y viennent Charger et 
qu'on y amène par la Divina des provinces de 
Pléskow, de Smolensko et de Now ogorod. Hen 
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sort aussi des mâts en petite quantité. Les mar- 
chandises exportées des autres ports sont les mêmes 
que celles qu'on exporte de Saint-Pétersbourg, 
c’est-à-dire, du chanvre, du lin, des cuirs, de 
la cire, du suif, du goudron, des crins; des Cor- 
dages, -de la Rhubarbe, de grosses toiles, toutes 
sortes de peaux et de pelleteries, du caviar, de la 
potasse, des grains etc. 

Archangel qui doit son rom à un couvert situé 
pes du lieu où cette ville fut bâtie, est sur les 
bords de la Dwina à 00 werstes de la mer blanche; 
elle a cing quarts de het de long sur une demie 

e large, elle est entièrement bâtie en bois à Pex- 
ception du Gostinaï- Dwor ou maison de commerce, 
qui est construit en briques. La citadelle où le 
gouverneur fait sa demeure n’est qu’une enceinte 
de bois avec des fortifications aussi combustibles. 
On compte dans cette -ville plus de deux mille 
régocians, et ce qui est rare pour une ville de 
ecommerce, C’est qu’on y vit à très-grand marché, 

Dès le 16ème siècle, les Russes faisoient un 
commerée considérable sur Tå mep Caspienne; il 
est vrai qu’il a souffert long-tems parce que les Ca- 
ravanes étoient souvent pillées par les Co saques 
en se rendant à Astracans Mais Alexis Michaëlo- 
vitsch ayant dompté ces hordes vagabondes, les 
chemins devinrent plus sûrs, et le commerce de 
Perse se ranima, As an en fut centre. Des 
marchands de 1 


ménie , 
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wañquer; et comme les bâtimens russes. étoient 
alors grossièrement construits et sujets aux nag- 
frages, le prince fit venir des constructeurs d’Ams- 
terdam pour en avoir dé plus propres à résister aux 
tempêtes de cette mer orageuse. 

La rébellion des Cosaques du Don, et les dé 
vastations qui en furent la na ATH. 
commerce, qui, 
dissipés, ne se rétablit Sas ens GARE 
conquêtes de Pierre I, les factoreries qu’il établit, 
la compagnie à laquelle il donna un privilége ex- 
clusif, et les traités de Pit rice Anne avec le 
roi de Perse pour favoriser cette compagnie. Il 
ne reprit une nouvel i 
à laquelle Catherine IL, op le privilé 
clusif de la compagnie rmit à tous ses sujets 
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chant la langue, ont un avantage consic 

les Russes. 

Astracan, dont les différens quarti 

sur les collines que renferme son enceinte , est 
bâtie dans une isle que le Wolga forme à son em- 
bouchure dans la mer Caspienne. Cette ville ha- 
bitée par des Russes, des Arméniens, des Per- 
sans, des Tartares et des Juifs, peut être regardée 
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de l'impératrice velles de ses courtisans qui sont 
plus exigeans qu'elle et comptent ROBE rien- les 
peines que coûte qu heureux un melon d'As- 


tracan avant de parvenir sur leur table. 


ı sur les bords du Wolga de grandes forêts 

endent de la bre de Kason et fournis- 
amment toutes les mâtures et les bois 

ction des vaisserux des- 

tinés-à naviger sur la mer Caspie qu'on sait 


euses du globe. 


laquelle les anciens .et les mo- 


ant de systêmes, et qui réelle- 
ment est un phénomène, a environ 386 werstes 
de longueur de Gurief à Medshetizar, et n’a nulle 
part plus de 175 werstes de largeur. Cette mer 


dont les eaux sont couleur d’ocre, n’a ni flu 


1 


reflux.--et est pleine de bas. fonds 
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À Ta navigation des vaisseaux qui tirent plus de 9 
à 10 pieds d’eau. 

Les pêches qui s’y font sont importantes, oc? 
cupent et forment beaucoup de gens de mer. - Les 
Cosaques d’Ural jouissent de cette pêche sur les 
côtes, à 32 werstes de distance des denx côtés du 
fleuve Ural, et les babitans d’Astracan, sur tout 
le reste des côtes qui appartiennent à la Russie; 
On y pêche l'Esturgeon et le Beluga dont les 
oeufs fournissent abondamment à ce que tes Russes 
appellent du Caviar, espèce de mets qu’ils chériss 
sent et dont nous aurons occasion de parler, Le 
poisson sec et salé forme aussi un article très- imè 
portant dans la nourriture des Russes, Ea mer 
Caspienne abonde sur-tout en chiens marins, dont 
les Cosaques aiment passionnément la chair, et 
dont ils tirent beaucoup d'huile. 

Les côtes sont partagées entre les Russes, les 
Persans et les Tartares, de cette manière, les ports 
des Russes sont Gurjef et Kisliar. Gurjef est. à 
Pembouchure du Jaïk, C’est.une forteresse, et la 
plus petite de celles qui sont élevées le long. du 
Jaïk; mais c’est la plus régulière et celle dont les 
ouvrages sont le mieux construits. Elle n’a qu’une 
seule porte qui conduit au fleuve. On y compte 
140 maisons, toutes en bois, à l'exception de 
celle du commandant et du magazin à poudre. La 
population consiste dans la garnison qui est de 
deux compagnies de fusiliers, un escadron de 
Cosaques er quelques marchands d’Astracan, qui 


> Et couvre les 


trefois les'vais 


s les-bras du 1 


Tere 


verstes de son , elle est habitée 
par les Cosaques et des Tartar dahi les mai 
sont en terreslaise ou enbriques non-cuites. Ce 
ville reçoit d’Astraean les marchandises d'Europe, 
outre une quantité de grains pour r usage des cold- 
nies que les Russes ontsur es bords du Terek, et les 

ai n’en sont paséloigi 
marchands de Kisliar commerçcent avec les 
des Persz font de plus’ la contrebande 
Shamakie, ent et même Feffis en Geor 
mais ce commerce est fort sujet aux insultes 
pillag ë la part des hordes 


gands qui errent dans ces contrées. 
Les principaux ports de la mer Caspienne qui 
tiennent à la Perse, sont 1%, Derbent, dans le 
que les Persans soutiennent avoir été 
bâti par Alexandre le Grand , rie appellent Zs- 
kander. Corte ville est assise an er dune moit- 
ne quiest une continuation des ts Usme 
elie est importante par la ds. qui la défend 
que la neture et lart ont contribué à res 


place inespuguabke, où du moins sus 


€ so J 


plus longue défense.. Les Arméniens font la prin 
cipale portion des habitans de cette ville, et le 
commerce n'est que dans leurs mains ; il consiste 
en sel , en soies crues et en étoffes de soie venant 
de Shamakie qui n’est qu’à quarante quatre werstes 
de Baku, le port le plus commode de toute certe 
mer, Baku est situé vers le Nord au pied du Bisch- 
barmak,montagne cél bre par ses souces de Naphte, 
“huile bitumeuse, trés-infammable, dont 
on fait dans ce pays un très-grand commerce. Les 
Gaures connus sous le nom de Guëébres et adora- 
teurs du feu , viennent dans ce canton rendre un 
culte à Dieu qu'ils adorent sous l’emblême de ce 
feu, On tire de cette ville, dont les Arméniens 
font aussi le commerce, de la soie, du sel, et sur- 
tout beaucoup de Naphre. Il se fait encore à Ene 
zelli ou Sinsili , ville bâtie en jonc, et ayant un 
superbe golfe sur la côte sud-ouest , un as sez grand 
commerce avec la Perse. Cette ville n’est qu’à 
dix werstes de Rascht , le chef lieu du Ghilan, ct 
situé au centre de cette province, Les Russes ont 
conservé le droit d’avoir un consul à Rascht avec 
trente soldats et une église de leur nation. Ils y 
débitent avantagdusement les marchandises d'Eu- 
rope ils en tirent de la soie et des.éroffes du Ghi- 
lan qui sont estimées les meilleures de la Perse, 
Les Buchariens , peuple fort adonné au con» 
lmerce, ec qui habite la partie sud-ouest de la Tar- 
tarie indépendante , mènent de nombreuses cara- 
vanes ẹn Russie. Il y a dans cet empire plusieurs 


colonies de ces tartares a entretiennen 


munication avec les ma 


ts qu'ils fréquent 
dernier est le plus consi- 


ce de 


, 


rce s’y fait sur-tout avec Kas- 
Ces Caravanes portent 

en monnoie de 

Indes ; elles y apportent 

qui trouve dans les ri- 


S h 
e la Bucharie g des pierres précie use au 


lapis lezuli, du coton filé et non filé , une bn 
quantité d’étoffes des Indes en soie et en Coton, 
du nitre, du sel ammoniàc, de la rhubarbe, 
peaux d'ogneaux ; elles y conduisent enco 
nombreux troupeaux de brebis et des Ms 
Les objets qu’elles exportent de la Russie sont dk 
drap, des cuirs de Roussi, des grains de collier, 
des bijoux, de la clincaillerie, de l’indigo et de la 
cochenille, etc. à 

Les Russes commercent aussi avec la Chine, 
et cette branche de leur commerce est la plus im- 
portante de celui qu’ils font avec lérestede l’Asie; 
le principal entrepôt en est aujourd’hui à Kiatka, 
place située.sur les frontières des deux empires; il 
est toujours abondamment fourni de routes les mat- 
chandises qu'ils peuvent se procurer , et que les 
Chinois achètent avec empressement. La valeur 
totale de ce commerce en exportations et importa- 
tions est pour la Russie un objet d'environ quatre 
millions de roubles, vingt millions de nos livres. 
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Pierre-le- Grand est le premier souverain: de 
Russie, qui ait tenté de s'ouvrir la navigation de 
la mer d’Azoff, et de la mer 
Fes productions de ses états par ce canal, Ce ue 
favori sembloit sur le point de se réaliser 
conquête d'Azof, er la construc 
resse de Taganrok , lorsque tous ces ro des- 
seins furent anéantis par la malheureuse car npagne 
de 171, qui se rhin par la pris de Bt 
paix achetée‘par la cession d’Azoff, de Taganrok, 
et l'abandon du commerce. de la mer noire. Dès- 
lors les Turcs ont constamment refusé aux Russes 
avec cette morgue qu'inspire l’envieuse jalousie de 
-partager avec eux da navigation de leurs Mers y @t 
cette interdiction a été entre les Turcs et Cathe- 
rine JI une suite de guerres où les deux parties, 
plutôt épuisées que reconciliées , ne déposoient 
les armes , que pour les reprendre ensuite avec 
plus de fureur. Enfin Catherine a vaincu, etses 
victoires ont valu aux Russes Ta navigation libre 
dans toutés les mers de Turquie, le droit de passer 
par les Dardanelles avec toutes les franchises rela- 
tives au commerce que les Tures accordent aux 
nations qu’ils favorisent le plus, la possession d’A- 
zoff , de Taganrok , des forteresses de Kinburn, 
Kertsh er Venicalé, ec un terrain très-étendu entre 
le Bog et le Dniéper. Maîtresse de l'embouchure 
du Boristhene , la Russie a fait construire la ville 
de: Cherson dans la Crimée à dessein d'en faire un 
port franc qui préparât aux deux empires la faci- 


fité d’un commerce plus étendu 5 mais ces proje 


J 


"ont eu d'abord que des obstacles à Mer et 


est PU une « fois en r787. 
les nouveaux sue 
e que cette extrémité de l'Europe ne sera 
Re e d’un orans commerce, qu’à mesure 
que les régions qui l’avoisinent , se seront civili- 
sées, Une Communication plus suivie entre la mer 
noire et la partie orientale de l'Europe, ct entre 


> 


cette même mer et le centre de l’Asie par sor voi- 
sinige de la mer caspienne , pourroit donner un 
3 
T 


jour aux échanges de l'Europe plus de moyens et 
de facilités; mais ce n’est qt ns un long avenir 
qu'on entrevoit cette révolution dont la Russie ne 
s’occupera ou ne pourra s'occuper qu'après qu’elle 
aura acquis en Europe un plus grand ascendant, 
auquel ‘elle te sans donte , si les succes- 
scurs de Catherine IF lui ressemblent ; car dans un 
gouvernement autocratique , la destinée de l'em- 
pire dépend ‘entièrement de lautocrate ; un ou 
plusieurs génies qui se succèdent, le rendent flo- 
fissant, un ou plusieurs hommes foibles viennent 
ils après eux , tout est perdu , tout ést détruit; 
c'est l’image d’un champ que des bras laborieux 
ont défriché , et que des bras fainéans laissent une 
autre fois couvrir de ronces. D’ après Pactivité de 
Catherine et les espérances que donnent le grand 
duc, on a fait beaucoup de spéc 


Es À À PRE RTS a : s 
due etla valeur du commerce que la Russie pour! 


faire bientôt dans la mer noiré, et sur la rév 
tion qui sera la cpare penta de ce déplaceme 
dune partie du commerce de la Baltiqu 

veur des ports de la Méditerranée. On reg 
comme une chose sûre que les provinces méridio- 
nales de la Russie auront par ce moyen un débou- 
ché pour exporter le superflu de leurs fisia US» 
que les vaisseaux russes s'ouvriront un commerce 
avantageux avec la Crimée , et les provinces au- 
trichiennes par le moyen de Kilia Nova, avec les 
Turcs à Constantinople , avec les Grecs dans le 
Levant, que le fer de Sibérie, les grains,le chanvre 
Je lin deV? Ukraine arriveront dans les 

mer noire, et de-là par les Dardanelles dan 

de la Méditerranée, et qu’ainsi la France et cv 


r 


“D 

plus aisément et à meilleur marché que pars 
route de la mer Baltique et de l'Océan du N + 
Ces projets qui d’: doi n’ont paru que des rêves 


pagne se fourniront des munitions navales 


chimériques à ceux qui ne réfléchissent pas sur les 
prodiges qu'est capable d'opérer une persévérance 
aussi impassible que celle des Russes, ces projets, 
dis-je, sont déjà réalisés en grande partie, et il 
est probabie que les circonstances et la patience 
russe qui ne se rebute de rien les efectueront tous 
un jour. 

Aussi infatigables qu'’avides de gain, les Russes 
portent à Constantinople et à Gallipoli, qui sont 
les principaux ports de la mer de Marmora, des 
pelleteries, des cuirs, des toiles à voile, des Cor- 


dages, des aneres , du gou 


"acier , du fer ; du poisson $ alé , du 

beurre , des dents de chevaux marins , de la 

du 5 du muse, de l'huile de castor , des 

leurs, du papier, de la grosse toile et des grains, 

Ils y achètent de la soie crue et travaillée , des 
; 


étoffes de coton , des mousselines , des étoffes de 
Turquie, des tapis, du poil de chèvre d’Angora, des 


vins grecs, de huile oute sorte de fruits, ainsi 
; 


que du tabac, des pipes, des épices, du safran, 
de l’opium, et d’autres drogues, des perles, des 
pierres précieuses, de lor, de largent, etc. 

C’est d’après les cessions que les Turcs ont 
été forcés de faire 
et celui qui se fait dans la mer d’Azoff ont réelle- 
ment pu prendre le nom de commerce., Les objets 
cédés sont considérables et de la plus grande im- 
portance pour la Russie. 1°. Elle a obtenu le pays 
autour de la mer d'Azof, 2°. toute la Crimée; 

. la forteresse de Kinburn ; 49. dla pays entre le 
ee et le Bog. Nous allons donner une idée 
de l'importance de ces différentes cessions. 

Le districrsitué le long de la mer d'Azoff, com- 
prend , outre une grande étendue de pays à Pest 
et à l’ouest d'AzZof , les forteresses d’Azof s re 
Taganrok et de Peterofsk, La première n’ést plus 

la même conséquence dont elle étoit sous 

rre I, La branche du. Don, sur laquelle elle est 
t à présent tellementembarrassée de sable, 


] 


que les plus petits vaisseaux ont de la peine dE 
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On débarque ordinairement à T 
rofsk les marchandises qui étoiet 
Pure à Azoff 
struisent à St. Dém étri Ou à Ro 
cendent K Don par uneautre branche 
Le port de Taganrok n’a que sept pièds d 
faut que les navires destinés pour ce port ne 
rent que cinq ou six. Catherine dont TP 
par-tout, a rendu cette ville beauco 
comm ee par plusieurs magasins et autres E 
welle y a fait construire pendant l'avant-dernière 
guerre ; d'ailleurs les marins qui fréquentent ces 
passages fonc un cas particulier de la salubrité de 
Pair qu’on respire x Taganrok,. 

Peterofsk, bâti pendant la seconde guerre que 
fa Russie a eue avec les Turcs, est à l’embouchur 
de Broda, et ci e les frontières din, 
La situation de son port est des plus avantageuses, 
parce qu'il a une commmuication directe avec 
les ports'de la Crimée , et qu’il est plùs profond 
que celui de Taganrok, Avant qu’on fut maître de 
la Crimée, ces forteresses assuroïent parfaitement 
la navigation de la mer d’Azoff, et le pays d’abord 
cédé par les Turcs, étoit gardé par une chaîne de 
petits forts qui s'étend encore de Peterofsk au 
Dniéper. 

Be forts de Kertsch et de Yenikale sur la côte 
trionale sde canal de Caffa, étoient de la plus grande 
importance avant la guerre degnière , parce qu'ils 


rientale de la Crimée , et près de l'entrée septen- 
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éomimandoient le passage de la mer noire à la mer 


d'Azoff. 

Kinburn situé à l'embouchure du Dniéper, 
vis-à-vis d'Oczakow ; étoit le seul port que les 
Russes possédassent sur les côtes de la mer ioire, 
Avant qu'ils se fussent emparés d'Oczakow s il 
touchoit aux frontières du territoire des Turcs et 
Jeur faîsoit respecter celles des Russes. Il pou- 
voit encore gêner leur navigation sur ie EE 


Cette place éroit destinée à être 

handi ivoyés des provinces que par- 
court ce fleuve; mais le port woflrant aucun 
mouillage ns à cause des sables mouvans, la 
nouvelle ville de Cherson est devenue le véritable 


entrepôt du commerce qui se 

La possession du territoire entre le Bog et le 
Dhiéper ouvre encore une communication assurée 
entre la mer noire ct les belles provinces au travers 
desquelles coule le Duiépér ; ce territoire impor- 
ant, et si essentiel à existence de ce nouveau 
commerce, étoit habité principalement par des 
hordes de Tartares errans , et par des Cosaques 
Saporoviens qui habitoient près du Dniéper , et 
en rendoient la navigation très-dangereuse par leurs 
pirateries, 

Les provinces russes les plus intéressées à ce 
commerce, parce qu’elles touchent au Dniéper et 
au Don, sont celles de Smolensko , de Mobi 
lof, d'Ukraine, de la nouvelle Russie, de Bie- 
logorod, de Woronetz , de Slobodskaia et. d'As 
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zoff, Ce vaste pays fournit en abondance toutes 
esdegrains, du chanvre, du lin, des cuirs, 


‘hes > du m niel , de la cire, du ta- 


les principales sont Gisele > Catharinens 
Ée 


tine à être le principal marché de 
ces provinces ; mais si ce commerce devient éten- 
du, ce marché seroit mieux placé dans quelq 
droit au-dessous de la barre du Dniéper, œ 


Li 
dire à quinze werstes environ au sud de Cherson. 
Il ya dans cette ville un chantier pour [a construc- 


êst-àÀs 


tion des grands vaisseaux , et Pon y a déjà lancé 
plusieurs vaisseaux de guerre et frégates , aussi 
bien que des vaisseaux marchands. 

Catharinenslaf , ou la gloire de Catherine , est 
bâtie non loin de l'endroit où la petite rivi i 
Lilzin se jette dans la Samara, et doit être la cas 
pitale du gouvernement d'Azof, HN y 1 une co- 
tonie de Grecs et d’Arméniens qui sont venus de 
la Crimée; il y aussi d’autres colons de diffé 
nations , Fe ont rendu de grands services 
Russie dans les différentes guerres qu’elle a eues 
avec les Turés. 

Marianopoli a été bâtie sur les bords de la mer 
d'Azoff, entre les rivières Mius et Calmins ; ces 


trois villes, aussi bien que les nombreux villages 
qu’on a vu s'élever rapidement dans un pays qui 
n’étoit habité que par des hordes vagabondes, sont 
aujourd’hui remplies de Russes, d’Arméniens, de 
Grecs et de Tartares qui ont abandonné leur vie 
errante, 
L’oeil du voyageur, qui dans l’Allemague et-la 
Hongrie a admiré le cours majestueux du Rhin et 
du Danub st 1 autrement surpris lorsqu'il 
arrive et parcourt | 
qui forment la communi 
s venons de parler et les mers de Turquie. 
Jon. prend sa source dans le petit lac de 
-Jean, près de Tula, dans ie gouvernement 
près avoir traversé une partie des 
provinces de Woronetz, de l'Ukraine, Slobodskai 
et toute la province d’ Ażof > il se partage en trois 
de Teherskask, qui se perdent dans la 
ve fait tant, de tours, et est 
tellement r rempli de bas-fonds, qu’on ne peut guè- 
qu’au pages » et à Ja fonte des 

neiges; son embouchure 


À 


rascée da 1 n'excenté 
rassce de sapies, qu excepte 


sat 
d 


ny a que des bateaux plats qui puissent pas 
d ner d'AZof, Les pays que le Don trayerse, 
sont couverts de vastes forêts, dont les bois sont 
flottés jusqu’à St, Démécri et à Rostof, où l'on 
construit des frégates pour la mer d'Azoff, 

La navigation du Don deviendra très-avantss 
geuse, si, par de fleuve, où peut parvenir à trans- 
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porter dans la mer noire le fer de Sibérie et les 
marchandises de la Chine et de Ha Perse. -C’dtoit 
par ce même canal qu’elles y arrivoient autrefois, 
aussi bien que les productions de l’inde, 

On envoie quelquefois Ie fer de Sibérie et les 
marchandises de la Chine par le moyen de divers 
canaux jusqu’au Wolga; celles de Perse sont trans- 
portées aussi jusqu'au Don, au travers de la mer 
caspienne ; et du Wolga au Don il n’y a plus qu'un 
trajet de dix-huit werstes. 

Depuis que les Russes ont fcquis une partie 
de la Lithuanie et le pays entre le Don et le Duié- 
per, et que les Cosaiques Saporo viens ont été tOt1- 
lement dispersés ou contenus, la navigation du 
Dniéper est devenue moins dangéreuse ; le fleuve 

été débarrassé de divers engorgémens, et il coule 
aujourd’hui librement depuis sa source jusqu'à son 
embouchure dans les provinces de l’empire russe, 

Quoique le cours de ce fleuve soit de plus de 
530 werstes, sa navy igation n’est i interrompue qu’ une 
seule fois par une suite de cataractes qui commen- 


ceint au-dessous de l'endroit où ce fleuve reçoit la 


Samara , et s'étendent dans une longt 

werstes ; elles ne sont cependant pas si 

ses.qu’on les a représentées, et Pon peut ies pas- 
ser au printems, sans beaucoup de danger, même 
avec des barques chargées, Dans les autres saisons 
de l’année , on décharge les marchandises à Ra- 
mouck, vis-à-vis de l'embouchure delaSamare; ol 
tes transporte par terre jusqu’à Kitchask, qui n’en 
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est qu'à environ 30 werstes 5 de-là on les embarque 
de nc paeas pour les faire descendre sans inter- 
ruption jusqu’à Cherson, Si ce commerce prenoit 
de grands accroissemens , on pourroit , en sacri- 
fiant quelques millions deroubles, rendre ce fleuve 
navigable dans toutes les saisons de l’année, mal- 
gré ses Cataractes. 


L'établissement d'un commerce entre les ports 
de la mer noire ec de la Méditerranée a été encou- 
ragé par l’impératrice ; elle a diminué les droits 
d'entrée et de sortie, et çontribué à former une 
compagnie pour le commerce de la mer noire, 


D'abord , après la paix de 1775, quatre vais- 
seaux marchands firent voile pour Sr, Pétersbourg, 
avec une cargaison consistante en fer, en lin, en 
chanvre , en toiles à voiles , en peaux, etc. Cet 
armement se fit aux frais de l’impératrice , qui en 
abandonna tous les profits à la nouvelle compagnie. 
Mais la jalousie des Turcs fit échouer cette entre- 
prise; ils empéchèrent, sous divers prétextes, ces 
vaisseaux, de passer les Dardanelles; les cargaisons 
furent vendues dans le Levant et dans la Méditer- 
ranée, et les vaisseaux s’en retournèrent, sans 
avoir rempli leur ‘principal objet. De nouveaux 
troubles qui s’élevèrent au sujet de la Crimée, em 
péchèrent , jusqu’en 1779 , qu’on ne formåt de 
nouvelles entreprises de ce genre; mais depuis la 
paix qui fut conclue à cette époque entre les Rus- 
ses etles Turcs, plusieurs vaisseaux grecs portant 
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pavillon russe , venant d'Azoff et de la mer noire, 


oubliant ses dernières défaites , et que ses troupes 
ne sont plus faites pour combattre celles d'Europe, 
veut une autre fois tenter le sort des armes , et il 
ne le veut jamais , qu'il ne soit mu par les Imans, 
l'opium , ou quelque puissance étrangère qui veut 
opérer une diversion dont elle puisse tirer avantage, 


Voici comment les Russes essayèrent de fran- 
chir ce passage fameux qui , pour eux, n’est plus 
aujourd’hui un obstacle; un vaisseau de leur na- 
tion Qui appartenoit au gouvernement, et étoit 
chargé de boeuf salé, partit en 1780 de Cherson 


Dardanelles , et bientôt il fut suivi de.cinq autres, 
chargés de fer, qui pénétrèrent heureusement dans 
les ports de l’Archipel. Au mois denovembre 1781 
un pareil nombre de vaisseaux partit de Cherson 
pour les ports de France, avec des chargemens de 
chanvre et de tabac, et leurs voyages eurent les 
mêmes succès. Enfin, en 1784, d’autres bâtimens 
firent le même voyage ; mais la dernière guerre a 
interrompu ce commerce naissant , que quelques 
auteurs ont représenté comme capable de causer 
une prompte révolution dans le commerce général 
de l’Europe , et qui cependant n'est encore rien 
ou presque rien, | 


Nous ajouterons aux détails que nous venons 
de donner, et pour la gloire des souverains de la 
Russie, qu’il n’y a point d'état sur la terre où la 
navigation intérieure ait une étendue égale à celle 
de cet empire, En effet on peut transporter des 
marchandises par eau à une distance de près de 
3000 Wwerstes, c’est-à-dire depuis les-frontières de 
la Chine jusqu’à Sr. Pétersbourg, sans autre inter- 
ruption que celle d’un espace d'environ 40 Wer- 
stes. On peur aussi en transporter, sans les débar- 
quer une seule fois depuis Astracan jusqu’à Saint- 
Pétersbourg , dans une étendue de plus de 950 
Werstes, 


La communication par eau de St. Pétersbourg 
à Astracan, ou, ce qui est la même chose, de la 


mer Baltique à la mer Caspienne , est formée par 


le fameux canal de Wishneï- Woloshok , qui est 
digue du règne de Catherine II, et surpasse, pour 
les travaux qu'il a nécessités, les ouvrages immor- 
tels des Romains, dont il égale la solidité. 


La Russie, qui est. le pays aux projets, et dont 
cependant lexécurion de plusieurs a étonné l'Eu- 
Tope, en conçut un des plus gigantesques en 17833 
il est vrai que ce fut sur un fait extraordinaire, 
Eloignés de leur route ordinaire par la guerre.que 
se faisoient Hider-Aly et les Anglois, quelques 
marchands du Nord du Bengale, après avoir tra- 
versé d'immenses: pays, étoient venus apporter 
lenrs marchandises sur les frontières de la Sibérie, 
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eù ils avoient été accueillis avec transport, et 
avoient promis de revenir. Instruit de cette nou- 
veauté, le comptoir du commerce de St. Péters. 
bourg avoit sur le champ projetté une branche de 
commerce avec les Indiens, ct pour la favoriser, 
il avoit expédié une flotte d’Astracan , pour s'em; 
parer d’Astrabad, qui est le port le plus méridio- 
nal de la mer Caspienne, et le parage où les Jn- 
diens pouvoient le plus commodément venir com- 
mercer; mais les Kadschares, peuple indomptable, 
qui fuit Pesclavage et sait s’en défendre, dispersa 
la floue , et l’entreprise eut le plus malheureux 
succès. Cependant la cour de Russie ne s’est pas 
découragée pour cela, et a remis à un tems jius 
opportun, une seconde tentat ] 
se prêtera avec d'autant plus de raison , que la na- 
Vaio intérieure , établie de St, Pétersbourg à 
Astracan , doit porter les vues de la Russie sur le 
commerce de l'Inde, puisqu'en établissant cette 
communication, elle franchit l'obstacle le plus dif- 
ficile à surmonter , pour le Commerc ce qu’on fera 
par cé débouché, Mais si jamais la Russie par- 
vient à ce but, le commerce de l Ende ne-sera plus 
rien pour l'Angleterre , qui ne fleurit aujourd’hui 
que par ce moyen, et pour la France , qui a les 
plus puissans motifs pour y rétablir le commerce 
qu’elle y faisoit du tems du fameux Duplex. Ces 
deux puissances qui ont été long-tems rivales , et 
finiront par être amies , s’opposcront sans doute 
ux projets de la Russie, qui n'a guères métoit 
dans 
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dans la balance de l’Europe qu’un poids sur-abon- 
dant, et dont on ne faisoit pas compte, mais qui 
est aujourd’hui , ou prétend être, un poids pré- 
dominant, “qui fera bientôt disparoître ceux qui 
pesoient avant elle dans cette chimérique balance 
gue la fortune élève ou baisse à son gré. 
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Mines de Russie. — Celles de Woets. — Celles 
Je Beresofoka. 
de Beresojoka, — De Kolivan. — De Ners- 
i né Salines de Stroganoÿ, — De 

Plech et de Sibérie. 


Uxe des plus fortes branches du commerce de la 
Russie, est celle qui provient des mines qui for- 
ment aussi un article cons 


équeñt dans les revenus 
de limpératrice. Elle possède, comme une préro- 
gative de la couronne, toutes celles qui produi- 
sent de Por et de l'argent 
et peuvent se 


> Qui se sont découvertes 
vs découvrir sur toutes les terres de sa 
domination. Quant aux mines de cuivre et de fer 
elle en exploite quelques unes pour son compte et 
ce sont les plus considérables ; les autres sont 
abandonnées aux propriétaires des terrains où elles 
sont situées, ou à celui qui les a découvertes 

moyennant une certaine redevance à la donne 
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ét une indemnité annuelle ou une fois payée aux 
propriétaires des terrains. 

La mine de /#%ersk, située près d'Olonetz, 
entre le lac Onéga et la mer blanche, Est la pres 
mière qu'aient eue les Russes. On en tire de sig 
mais à si*grands frais, qu’elle a été abandonnée 
plusieurs fois. Catherine IL en a fait reprencr le 
travaux en 1772 avec des procédés moins G DT 
dieux; mais c’est encore une exploitation peu lu- 
crative , car elle ne rend annuellement que 300 
Pounds de cuivre et environ huit à dix mares d'or 
en poudre. | 

Les mines découvertes dans les environs ae 
Catharinenbourg , 
sofscka , et postérieurement à celles dont nous 
venons de-parler , quoique nommées pompeuse- 
ment mines d'or par les Russes, ne sont que des 
mines de cuivre, par ce que lor qu'on en tire est 
au cuivre dans la proportion de I à 30, €t que le 
produit annuel de ce précieux métal ne passe ja- 
mais 400 marcs et est très-souvent is agé de 
350, ce qui ne couvriroit point les frais de l'ex- 
ploitation , si la main-d'oeuvre nétoit à bas prix 
dans ces contrées, et si, plus que tout cela, FRE 
le malheur de l'humanité, le despote n’employoit 
pas la ressource des corvées, injuste , fatale pepr 
Pinfortuné paysan qui périroit sous le knout s$ il 
osoit divertir la plus petite parcelle du mineral 
qu'il arrose de ses sueurs, 


Les mines de la Russie les plus renommées eg 


st 


evi p: 


yent le mieux les sueurs des infortunés 
qu’on y emploie , sont 


s de Koliwan, entre 
Oby et l'Irtisch, sur les frontières de la Sibérie 
et vers le pays qu'habitent les Kalmoucks chinois. 


Ces mines furent découvertes en 1725 par Jakins 
2 Demidoff, négociant de Moscow, aussi 
Sularités que par ses richesses, 

aysans des environs de POby, avoient perdu 

ues bestiaux et batto pour 
ouver, quand des morceaux considérables 

irent sons leurs pass ils en porté- 

s échantillons à. Dewidoff qui avoit des for- 

ges dans leur pays , et lui indiquêrent l'endroit 
d'où ils les avoient tirés. Plus instruit que ces 
ans, Demidof connut le prix de cette trou- 
vaille et courut à Moscow solliciter des lettres-pa- 
tentes qui lui permissent d'exploiter le riche trésor 
que renfermoieut les montagnes de Koliwan. Ce 
qu'ily a de singulier.et qui prouve l'ignorance des 

Russes, c'est que le Collége des mines qui vit ces 

échantillons n’accorda les lewres-patentes que pour 

des mines de cuivre, tandis que Demidoff extrayoit 
de son minerai deux cinquièmes d'argent, Il con- 
tinua en silence et dans le secret cette exploitation 
lucrative pendant près de vingt ans ; assez riche 
alors ou craignant d’être trahi, et il est étonnant 

qu'il ne l'ait pas été , il remit son exploitation à 

l'impératrice Elisabeth et en reçut à titre d’indem- 


nité une rente. de 3,000 roubles, L'argent qu’on 
K 2 
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tire de ces mines est mêlé de trois ponr cent de 
parties d’or, dont on fait le départ à Er. Péters- 
bourg. Selon les registres du comptoir des mines, 
celles-ci ont produit depuis qu ’elles ont été décou- 
vertes, jusqu’en 1786, 5,280,000 marcs dargent 
et 72,000 d'or, ce qui donne, année commune, 
un produit de 88 mille mares d'argent et 2,490 
marcs d’or. 

Les mines et les fonderies de Koliwan occu- 
pent près de 40,000 hommes , sans y comprendre 
les paysans des environs de Tomsk et de Kusnetz 
qui se rachetent de leur capitation en coupant du 
bois, en fournissant du charbon et eu transpor- 
tant le minerai aux fi onderies, 

Depuis 1765 | le peonnin des mines a trouvé le 
moy ré ce sufire aux frais ce exploitation de cel- 
les de Koliwan, en employant à la fabrication des 
monnoies le cuivre qu’on en tiroit, €t qui étoir, 
pour ainsi-dire, jeté à l'écart, à cause des frais de 
transport qu'il eût fallu faire pour en tirer un parti 

vantageux. On le voiture au] jourd'hui à Suzuns- 
er qui est à quelques werstes de-là, où il est fa- 
briqué en pièces de deux eopekes, avec lesquelles 
on fait la paye des ouvriers. L'argent fondu en 
jingot dans cette même vil le, est transporté à St. 
Pétersbourg par convoi, lorsque la saison le permet. 
_ Après les mines de Koliwan, les Russes plae 
çent celles de Nertschink, situées sur la Nertsch, 
vers les frontières de la Chine, at 1 Sud-estide la 

Sibérie; et celles d 'Argunskoi , fe les bords de 


PArgun, située à.peu-près dans le méme pays. On 
les croit même d’un meilleur rapport que celles de 
Koliwan, quoique moins abondantes, parce qwel- 
fes exigent moins de main-d'oeuvre, et que gaji- 
leurs eciles de Koliwan manquent du plomb néces- 
saire à leur exploitation, et qu’on est obligé pour 
y subvenir.de le tirer d'Angleterre. Les mines 
d’Argun et de Nertschinsk ont rendu de 1741 à 
1786, 72,400 marcs d'argent et 1,200 marcs d’or, 

C’est principalement aux mines de Nertschinsk 
que lon occupe les criminels que l’on transporte 
en Sibérie. Ils y sont toujours au nombre de deux 
mille , et ne forment cependant qu’un cinquième 
des ouvriers qu’on y employe, 

Les autres mines de Russie sont peu considé- 
rables ou moins conséquentes que celles-ci. La cou- 
ronne les a données à l’entreprise, ou on ena cédé 
la propriété moyennant une redevance. Beaucoup 

appartiennent à la maison de Schuwalow etaux dif- 
férentes familles des Demidoff, 


Malgré l’impéritie que quelques voyageurs ont 
reproché avec raison aux Russes dans la 
logie , on a observé que ces peuples exploiréient 


minéra- 


lenrs mines avec besuéoup plus d'avantage que ne 
Pétoient par les Espagnols celles du Potosi ct du 
Pérou, et que la différence en faveur du bénéfice 
étoit pour les Russes de 80 pour cent sur lor et 
de 50 pour cent sur l'argent, Elle provient, dit- 
on, de ce que les Espagnols employent du vifar- 
gent au lieu de plomb, er que cs rent, outis 
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qu'il est infiniment plus nuisible que le plomb à la 
ganté des ouvriers , cause dans les parties de l'or 
une plus grande évaporation. 

Sans doute, dans un pays Où la végétation est 
presque partout contrarice par la rigueur du cli- 
mat, les richesses qu’offrent les mines sont ur 
ressource inappréciable ; mais si les souverains de 
la Russie , au lieu de songer à peupler leurs états 
qui ont-tant besoin de population , conservent Cet 
esprit guerrier qui non-seulement la détruit, mais 
fait des déserts, des plus belles contrées, les tré- 
sors immenses que renferme la Sibérie , et qu'on 
n'arrache à la terre qu’à force de bras, deviendront 
pour eux un don inutile que la nature cependant 
semble leur avoir fait pour les dédommager de ceux 
qu’elle leur refuse dans une contrée où elle ne pa- 
rótt que stérile ou marâtre. Gmelin, Palias, l'abbé 
Chappe qui ont parcouru la Sibérie, conviennent 
unanimement, que les mines de ce pays sont iné- 
puisables dans le sens le plus étroit de cette ex- 

pe 


pression; mais que la majeure partie, EU 


eut-être 
la meilleure attendent encore la main qui Pouv 
C’est donc un long règne de paix qu'il faut aux 
Russes pour jouir de ces biens, si toutes fois l'or 
est un bien. 

L'avantage indicible que la Ri 
de ses mines, n’avoit point échappé 
de Pierre I, et pour s’en convaincre , il ne 
que de lire cette foule d'ordonnances qu’il a ren- 
dues à ce sujet, Il y garantit, tant en son nom, 
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n celui de ses successeurs, la conservation des 

s de ceux quien auront entrepris l'exploi-: 

Il veut que celui qui aura découvert une 

ur le terrein d'autrui, reçoive du proprié- 

5 nse ; que si l'exploitation 

pas commencée dans l’année, celui qui 

ra découvert la mine ait le droit de faire exploi- 

; 

et que le terrein lui apparti dans une cir- 

conférence de 200 toises de diamètre, en payant 

annuellement au propriétaire deux pour cent du 

, et autant à la Couronne pour toutes les 

mines qui ne sont ni d’or ni d'argent. Celles de 


cette classe, ajoute l'ordonnance de Pierre I, 


partiendront à celui qui les aura découvertes, dans 


quelqu’endroit qu’elles soient situées , et sous la 


seule condition de n’en vendre le profit qu’à -la 
Couronne. Ces encouragemens cependant ne firent 
point encore ouvrir les entrailles c 
mides ou mauvais calculateurs , les 
peu industrieux, s'effrayèrent d'abord des dépen- 
ses éventuelles, et restèrent dans l'inaction, Mais 
Pierre qui spéculoit, lvi seul, mieux que tous les 
ensemble, prit pour son compte les mines 
déjà découvertes, et fit des gains imimeuses. Alors 
re, et de-là les 
mines des Schuwalow et des Demidoff. 
C’est pour améliorer cette branche d'adminis- 
tration qu'a été instituée l’école des mines de Ste 
Pétersbourg où les jeunes gens qui y sont admis 


étudient toutes les parties de la minéralogie. Lors. 
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qu'ils sont instruits, on les envoie en Sibérie, où 
ils y dirigent les principales mines. Il est sorti de 
cette école , dit-on , d’excellens sujets qui y par 
des procédés aussi simples qu'ingénieux, ont épar- 
gué, dans les mines qu’ils dirigoient , les sueurs 
des malheureux , et augmenté le produit de lex- 
ploitation. 

Les salines seroient pour les Russes un objet 
aussi important que leurs mines , si elles étoient 
exploitées avec intelligence et fidélité ; mais l'oeil 
du maître ne peut s'étendre et embrasser un aussi 
vaste horison que celui qu’offrent les immenses ré- 
gions de l'Empire des Russes. Ilne voit que ce qui 
est autour de lui, eteeux qui ont intérêt à le trome 
per luirétrécissent autant qu'ils peuve entcethorizon, 
ou le lui montrent toujours sous des apparences 
flatteuses. 

Pierre l. a fait sur cette administration de sa- 
ges réglemens qu'ont encore amélioré ses success 
| seurs, et Catherine IF, sur tout, qui a profité de 
Pexpérience qui résulte du tems, et des abus qu’il 
décèle, Cependant, malgré ces précautions, on 
est encore obligé, dans l'Empire, de tirer des 
gels de l'Espagne, tandis que des magazins établis 
avec intelligence dans-différens points de l'Empire 
non-seulement approvisionneroient la Russie er le 
provinces limitrophes , mais encore , pourroient 
en pourvoir les pays qui avoisinent la Baltique et 
les autres contrées du Nord qui sont privées de ce 
minéral de premiére nécessité ; car il y a des sa- 


célèbres est celle qui est 
Kasan, er appartient à la famille des Stroganofl on 
la possède , uis qu'elle est en exploitation. 
C'est principalement celle qui est située près d'O- 
renbourg , er sur les bords de l'Ileek, qui produit 
le plus, et ofre le plus d'observations au naturs- 
liste qui la parcourt. Le sel y est de la plus grande 
beauté et de la meilleure qualité; c’est une espèce 
3 roc qui n’est qu'à 4 werstes de ta rivière; ileg 
oo toises de long, sur près de goo de large. Il 
est d’une telle solidité qu'il n’a pas encore été pos- 
sible de le sonder. Cependant , on est parvenu 
avec une tarniére de mineur, à pénétrer à une pro~ 
fondeur de: 27 toises , mais le tems, les sueurs et 
Vinstrument n’ont point encore procuré une par- 
faite connoissance de la profondeur de cette massi 
De 1784 à 1787, on en a tiré plus d’un million 
de pouds de sel qu’on a transporté dans différentes 
parties de l'Empire , par le Wolga, la Biela et le 
Kama. Les ouvriers de ceme mine qui sont an 
nombre de 200 , reçoivent un demi copek, par 
chaque pond de sel qu’ils mettent en état d’être 
transporté, et pour le faire » ils n’ont qu'à tailler 
le roc qui résiste à la pioche, comme la roche la 
plus pure, mais qui se fend dans une certaine di 


rection, avec la facilité du pin. Us ont six Co- 

pekes pour le transport d’un poud, de la mine‘ à 

ka petite rivière d’Aschkneer, où il est embarqué 

pòur Orenbourg et les débouchés les plus voisins. 
K5 
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Ce sel se vend dans le pays, de 25 À 30 cope 
le poud, ce qui le porte à environ un sou de 
France la livre. On a calcuié que cette 
encore fournir du sel pendant prè 
en ne lui supposant pes l 
sidérable que celle qu’on lui conn 


que l’éxploitation lance 
vouvernement vient de s'arranger ar ct > Est s la nature. L’esclave qui épie 
doivent ‘extraire cinquante noment Où $ re détourne les yeux, pour 

érober quelque chose, est l’image du Russe 


resque tous les malheureux sarfs de 


aussi celle du g grave Espa- 


est maintenant aussi près de Tesclava 


re 
oS 


moindre maladie. Les médecins qui 


dort nous 


même en produit 


uit , 
et recevoient l'exploit 


eaux est d’un froid gla- ont elles sont susceptibles; mais le défaut de bras, 
; plus on-éprou l'éloignement qui rend le tr 
peut l’endurér et la rigueur du climat sont des obstacles 

plus de deux à trois minutes. Nous laissons aux posent à la vivification de ces salines PETN ailleur 
instigareurs des secrets de la nature à expliquer ce seroient un trésor dont on sau 
phénomène qu’on denbue cependant à action des 
rayons du soleil sur les parties de sel dont ce 
aux sont impré 

Il y a encore des sali s5ez idérables 
dans les environs de Bachmut, près du Donetz 
qui est un bras du Don. : Elles appartiennent àda 


Couronne, er ne lui produisent pas un revenu ne 
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De la civilisation des Russes, et ce qui 
en penser. — Les maisons des Grands. —. Leu 
train de vie. — Celui du commun du 1 
Ses alimens, — Sa boisson, — Manière d 
luer des Russes. — Mo — Orgueil natio- 
nal, — Anecdote. — Les dam es russes.— Leur 
Costume, — Mariage, — Usages singuliers. — 
Funérailles, — umes. et Usages. — Bains 
russes, — Comment constraits, — Comment e? 


par qui adfuinistrés, 


uNe IL, qui se montra dans tous lès points 
de l'administration l’émule de Pierre I. et qui dans 
bésucoup le surpassa , par ce qu’elle eut pour elle 
les circonstances et les leçons du tems:, Catha- 
rine I. s’est appliquée , pan + principalement à 
adoucir les moeurs agrestes des Russes que le cli- 
mat, l’éducation et les ras mointenoient dans 
une espèce d’aspérité qu'on retrouvoit même dans 
la c'pitale et sur les marches du trône, malgré ces 
pompeuses descriptions ‘g’ changement total 
dens les moeurs 
taire et les éforiastes det ’jérre lui : 
et aux dépens de la varié > On du 
i lance ; car les moeurs mêmes 


de Pierre n’étoient point douces, et miile feita 
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cite de 


avoir 


fait de grands progrès, tant qu’ n’est comparée 


qu’à ce qu’elle a été dans des tems antéri 
elle vivoit, loin des lumières et du col 
étrangers qui les procure ; mais Ces mêmes pro- 
rès se réduisent presqu’à rien, quand on la met 
d’autres nations véritablement civilisées, On 
quand ou arrive en Russie, d’après ce 
| lu, à trouver l'esprit de la nation.généra- 
lement cultivé, éclairé et adouci, et on est éton- 
né du degré de barbarie dans lequel est encore 
plongée la 


grande majorité de cette nation, Sans 
doute la haute noblesse a pris dans son commerce, 
dans sa manière de vivre, et dans l'accueil qu’on 
en reçoit, le ton des grands de nos cours méri- 
dionsles; elle a poussé même la politesse et l’élé- 
gance aussi loin qu'aucune autre sas mais il y 
a une grande différence entre civiliser une nation, 
ou seulement quelques individus. Quoiqu'il y ait 
bezucoup à dire. encore sur cette prétendue civili- 
sation. des grands, nous ne la leur contesterons. 
point, mais nous demanderons si ce qu’on appelle 
en Ru bourgeois, marchands, hommes libres, 
nous ressemblent en quelque chose pour la eivili- 
setion , sur-tout si l’on sort. de Ste Pétersbourg. 
Quant aux paysans, ils conservent encore leur 
barbe, leur habit national, les anciennes moeurs, 
et ressemblent. encore, par leur extérieur et leur 


et dès qu’on a desservi, on passe 
ice où l’on sert le café. 


surannées ou entièrement défigurées Laphipart des maisons montées tie 


même ton est servie avec profusion et à la 

mais ils affectent pas d $ d’autres font la conversation, d'au- 
de leur pays, les viandes nues , 16 CK tres dansent. ‘On sert, entr autres choses, du thé 
les qui sont le'plus eterre; à dix heures 
cependant le ton et iste les portent n De, et on.se retire ordinairement entre onze 
à imiter les an nimy 
une même n du peuple vits 


plus éloignées; aussi sur celle 
sert-on, dans'un même repas, 


le veau d’'Archangel , le mouton d’Astraca k gousse, et il étanche la soif que doit lui donner ce 


7 


boeuf d'Ukraine, auprès du faisa 


de Bohêñme ; à côté 


Bourgogne et de Champagne, se trou les vins 


de Hongrie et de Grèce. On est dans l'usage, 
même dans les plus grandes maisons, de servir com 
avant le diner des harengs secs ou marinés, des ; 


on mårché, 
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Le diner du Russe n’est pas meilleur que:som 

léjeuner: c’est ordinairement du poisso 
de régal du Caviar 
viande; le Russe soupe 

Entre les différentes boissons dont il f 
et qu’il abandonne volontiers pour l’eau-de- 
qu'il aime avec passion et boit avec excès, on 
distingue particuliérement le guass , espèce de 
bierre qui résulte de la fermentation d'une portion 
d'orge, de seigle et de gruau qu’on mêle ensemble, 


et qu'on #mêne au point de fermenter par la eha- 
l 


Jeur d’un four.. Cette boisson est bonne quand'on 
y est accoutumé, rafiaichissante, et selon le dire 
des Russes, propre à donner de Pembonpoint. 
Une autre boisson qu’il préfère au guass, et qu’on 
ngrlui disputera point, est une sorte d'i tydromel 
où il entre de la sève qu’on-extrait des bouleau:s, 
lorsque la saison le permet, Le Russe trouve cette 
liqueur saine et délicieuse, et nous avons vu des 
gens qui la préféroient à nos vins de Frances. elle 
pétille et mousse comme. notre Champagne; mais 
quoiqu'il ait voulu nous le faire-croir. e, -nous ne 
lui en avons trouvé ni la couleur ni le goût. 

Dans les différens uszges qui leur sont particu- 
liers et auxquels iis tiennent comme à leurs do- 
gmes, on remfrque leur manière de se saluer, 

Les hommes s’'inelinent profond:ment,, et les 
des S, au lieu d’une révérence, font une inclina- 
tion de tête. Quelquefois les hommes brisent la 
main des femmes pour leur marquer du respect; 


avand les deux personnes sont d’égale condition, 
ou que la dame veut faire une politesse, elle donne 
à l’homme un baiser à la joue , tandis que celui-ci 
lui baise la main, Souvent quand elle se baisse 
pour donner ce baiser, l’homme la prévient, et on 
ne lui en marque point de ressentiment, Si c’estun 
homme d’un rang fort élevé’; pendant que la dame 
se met en devoir de lui baiser la main, Phomme la 
prévient en lui donnant un baiser sur la joue., Les 
hommes et en particulier les parens se saluent ré- 
ciproquement de cette manière, en se baisant la 
main d’abord, et en s’embrassant ensuite. Lorsqu'un 
Russe entre dans un appartement avant que de sa- 
luer purs il se tourne vers le Bog, fait trois 
signes de croix, une courte prière, et salue ensuite 
la com St 
Lorsqu’ils s'adressent Ía parole , jes fusses nê 
joignent jamaisà leurs noms aucun titre d'honneur, 
et de quelque rang qu’ils soient, fussent-ils même 
de la première distinction. ils s'appellent par leurs 
noms de baptême; et d’un nonr provenant de lå 
famille qui se forme par l'addition de la particulé 
#, au nom de baptême du père, quelquefois 
pir celle d'Ofoù d'Ef. La première manière ne 
s'emploie que par les personnes de condition ; 
Pa tre est pour celle de toutes les autres classes 
van Ivanowitsch ou lvan Ivanof veut dire 
fils d'Ivan. 
Peter Alexiowitsch: ou Peter Alexeof vent 


Oi 

? 
te Rap ! PA vie 
dire Pierre, fils d'Alexis. 
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Pour les femmes on emploie la partic 
ou ofna comme Sophie Alexefna , Saphi 
&QAlexis, Marie Ivanofaas, Marie fille d'Ivan. 

Il y a de grandes familles qui sont disti 
par un surnom, comme celles de Romanof , Ga 
litzin , Scheremeto. 

Les manières, les sociétés es amusemens 


1 


de la noblesseru tous les dehors de la p 


tesse, mais de cette politesse tudesque qui est tou- 
joursroide ou guindée ; d’ailleurs, il est peu dé get 
qui aient autant de morgue que les ; 

contrée, et autant d'orgueil national que les 

ses, — Demandez-leur pourquoi? — Hs se 

le peuple le plus belliqueux de la terre; c’est dans 
cette opinion, qu’un amiral russe, qui se trouvoit 
pour la première fois à la tête d’une escadre, écris 


voit.,.en 1788, à Catherine IT, que la flotte sué- 


doise en le voyant paroïître, avoit fui-dans ses 


ports, parce qu'elle avoit senti le 

à faire à des Rus 

faron écrivoit cela, ił y avoit peu de jours « 
vecdes forces inférieures, < 

prouvé aux Russes, d’une manière un peu vive, 


7: mac I arnie À 7e À Jae 
qu’ils ne craignoient pas d'avoir à faire à des 


russe affecte d’êt 
PER 


peu commu 


ent ie us 


tent pronon 
une taille 

Médicis , et un 
donneroit à Flore , telles sont 
pour la majeure parties À 
ces ins Jles j ent presque toutes les dou- 
ceurs de la Colombe, et Pair ouvert de la fran- 
chise; quand on leur donne de l’éducation, elles 
en profitent presque toutes, sans rien perdre des 
qualités précieuses d'épouses attentives et de mè- 


res soigneuses. 


Leur costume est à-peu-prés 
mandes, à r 


exception de la pelisse, que le cli 
le rend en Russie d'un usage 
femmes ma- 
triées n’est pas la ne 
femmes portent un bonnet de forme oval 
dessus un mouchoir de 


tel que nos dames en port 


> ginei 
s AINSI 


‘n ont le m 
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Avant Pierre I. les mariages étoient précédés 
ou suivis de cérémonies et d’usages superstitieux 
et ridicules qui furent relégués par ce prince et 
ses successeurs, loin de la capitale et des princi- 
pales villes de l’empire ; mais ni St, Pétersbourg, 
ni ces villes ne consentirent à abolir le Druschka, 
ou aide du fiancé ; il est des hommes à St. Péters- 
bourg et ailleurs , qui ne font pas d'autre métier 
que celui de Druschka, et pour le bien remplir, 
il faut être d’un certain âge, d’une taille ramassée, 
portet une barbe longue et bien fournie, et être 
doué d’une humeur gaie et vive ; Car aux noces, 
la fonction du Druschka, est de servir de bouffon 
aux convives. 

Le jour que le mariage doit se célébrer , le 
Druschra, de grand matin, affublé d’un bonnet 
de forme conique, se présente devant la porte de 
ja jeune épousée, et proclame à haute voix son 
mariage, en invitant aux noces tous ceux qui sont 
à portée de ’lentendre; la formule dé la proclama- 
tion est ainsi conçues le jeune princ PT 
la jeune princesse de de Du j 
ment; et avec instance à venir 
manger le pain d'alliance et 


qu'ont préparé les futurs époux 
verseront dans la coupe de l'amitié, Cette form 

qui par-tout, et pour toutes les classes-est tou- 
jours la même, est d'autant plus risible que les 
titres de prince et princesse ne sont jamais omis 
même dans les mariages des plus misérables serfs, 
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et que celui qui sur cette invitation du Drwschke 
se présenteroit à la noce, seroit hué et point ad- 
mis, parce ies personnes qu'on veut y avoir pour 
convives , sont invitées par une autre voie, et 
qu’on les presens , pour leur persuader qu’elles 
sont invitées de bon coeur, que ce n’est pas de la 
part du Paie 
Lorsque les futurs époux se mettent en route 
pour aller à lises c’est lui qui ouvre la marche, 
et qui jusqu’au temple répète son invitation et dé: 
bite une infinité de Cogs-àl'Ane qui mettent le 
cortège en belle humeur. 
Pierre a encore supprimé [a formule dont se 
ervoit le Pope, lorsque les époux étoient au 
de l'autel: frère, demandoït-il à époux, te sens- 
tu capable de devenir le mari de cette jeunefille?— 
Qui. — La battras-tu lorsque la raison l’exige- 
ra? — Oui. — Je te défends de la part de Dieu, 
ajoutoit le Pope, de la quitter quand elle sera ma- 


ade , et de l’abandonner lofsqu'elle sera vieille, 


(c’étoit autrefois une coutume des russes). 

L’ussge ou plutôt l'obligation de précepte de 
battre sa femme subsiste encore en Russie, et 
nous pouvons l’attester pour en avoir été témoins 
mille fois et par tout; nous srl même que 
cet usage est en vigueur, non-seulement parmi le 
peuple, où rarement un mari manque à ce devoir, 
mais, dans les premières classes de l’empire. Avant 
den être! assurés par l'expérience , nous avions 
cru que ç’étoit yn conte de voyageur, lorsqu'on 


nous disoit qu'une 

battue de son époux 

(cest l'exacte vérité, et nous avons entendu 
jeune épouse d’un conseiller , en porter des plain 
tes à sa mère; celle-ci tança vertement son { 

qui pour complaire: à sa chère moitié et à 
mille, la rossa d'importance trois ow quatr 
dans un mois. 

Il étoit un usage en Russie qui pouvoit avoir 
les suites les plus funestes et auquel Pierre et 
Cuherir 1e [se sont npes ss de remédier, c étoit 

iterrer une per rsonne sitôt qu’elle avoit 

ne peut penser 

frémir au nombre prodi | ] j 
été victimes de cette sépulture précipitée 
voulut qu’on mit vingt-quatre heures entre l'inst: 
de la mort et celui de la sépulture; mais une or- 
donnance ultérieure de Catherine IT, mit trois 
jours d'intervalle entre l'instant du décès et Pinhu- 
mation. tre coutume des Russes venoit de lhor- 
reur qu'ils ont de la mort, ettout ce qui peut en 
rappelier le souvenir; elle estj parmi eux plus ou 
moins prononcée, selon qu’ils sont plus ou 1 joins 
ignorants, et il en est qui égalent en stupide su- 
perstition les hordes sauvages qui bordent les fron- 
tières de la Russie, et dont ces: mêmes Russes 
ne parlent qu'avec dédain ,— quoiqu'ils ne soient 
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uand une personne en Russie a rendu le der- 


nier soupir, ses parens, ses proches, eussent-ils 
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s ennemis, forment un cercle au pied de son 

nt retentir l'air de leurs cris lamentables, 

ent les cheveux, -déchirent leurs h: bits, 

stent toutes les démonstrations de la plus 

vive : ea Ils joignent à cette scène, qui n’est 

souvent qu’une farce dont personne n’est dupe, 

une antre plus ridicule encore , c’est qu'ils rappel- 

lent au défunt, comme s’il étoit capable. de les 

entendre tous les torts qu’il a eus envers eux 

pendant sa vie, et cette semonce est accompagnée 

des reproches les plus vifs. Après que le morta 

été pleuré et tancé ; on se met en devoir de le 

porter en terres à cet cffet, on fait avertir les Po- 

pes et des pleureuses ; ce sont des 

font métier de suivre les convois en pou 
cris de douleur, comme si réellement 


étoient affectées, Cette sorte de pleureuses se 


rencontre chez une infinité de nations, et particu- 


nec chez toutes celles de l Atie. 

Les funérailles en Russie se font avec toute 
la pompe que peuvent comporter les facultés de 
l'enterré ou de ses parens; et tel qui lui auroit re- ` 
fusé pendant sa vie un rouble, pour ses plusétroits 
besoins , en dépense vingt pour le faire enterrer 
avec ostentation; tant il est vrai que des passions, 
une des plus folles, est sans doute la vanité, Il 
est encore une chose à remarquer sur celle des 
convois , c’est l'adresse des prêtres qui l’a fait 
naitre, et que par tout on trouve également 
adroits: 
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Outre les sommes que reçoivent les Popes 
pour les messes qu’ils doivent dire pour le bien- 
étre de l'ame du défunt, ils sont encore invités 
(et ne manquer HPR iis de se trouver) aux diners 
qu'on appelle commémorations, orgies qui ont lieu 
neuf jours après que le parent décédé a été mis en 
terre, et à certaines époques, telle que le jour 
de sa naissance et de sa fête; ces repas se donnent 
au pied de l’image du Bog qui a été l’objet de la 
vénération du défunt ; Phy dromel et les liqueurs 
fortes s’y prodiguent; mais comme elles sent bues 
en présence du Bog, les Popes s’en énivrent sans 
honte comme sans ren ords, et les parens les imi- 
tent, par reconnoissance pour le défunt, et pour 
faire trève à la douleur que leur a causée sa perte. 

Nous oublions une chose pepida ob- 
servée lorsqu'on enterre un Russe: c’est de lui 
mettre en main un passeport du Pope conçu en 
ces termes: je soussigné certifie que le porteur du 


présent s'est confessé, ef a été administré dans les 
formes prescrites par l'église, et qu'il a-manifesté 
en mourant les marques du plus sincère repentir 


des fautes qu'il peut avoir commises pendant Sa 
vies on le recommande donc très-fortement à Saint- 
Pierre, à qui Dicu a confié exclusivement l'entrée 
du paradis, et on le supplie de la lui ouvrir, sans 
aucune dificulté, lorsqu'il se présentera, en foi de 


Quoi y Elce ; 
Les Russes ne sont pas les seuls à qui leurs 
prêtres aient fait croire que de teis passeports sont 
indis- 
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indispensables. En Europe, on ne met ateun Es 
pagnol, sucun Portugais en terré, qu’il mait sur 
Pestomac une bulle du Pape. Les Mahométane, 
dans leur vaste empire, ne vont point vers leur 
prophéte sans un bon du Mollah; et dans la plûs 
part des peuplades de l'Afrique, on ne passe point 
dé cette vie à l’autre, sans en être müni ; d’où il 
résulte que d’une extrémité du globe à l’autre, les 
hommes sont dupes de leurs prêtres, qui ne diffé. 
rent entr'eux que parle plus ou moins d’impudence, 
Ce sont eux qui en Russie avoient attaché une 
opinion religieuse à la conservation de la barbe, à 
k suppression de laquelle Pierre I mit trop d’im- 
portance, et apporta trop de rigidité; car, de son 
tems, il falloit ou être rasé, ou disgracié, ou au 
moins fortement amendé. On raconte qu’il avoit 
mis aux portes de Moscow des barbiers qui ra- 
soient impitoyablement tous ceux qui se présen- 
toient, ou leur faisoient payer , sans déport, l’a. 
mende prescrite par la loi, qui étoit depuis un co- 
peke jusqu’à cent roubles , selon les facultés de 
celui qui vouloit conserver sa barbe. Aujourd’hui 
les longues barbes sont moins fréquentes, les lu- 
mières, le tems , l'exemple des grands et le ridi- 
cule en ont fait tomber plus que l'amende que 
Plerre avoit mise sur ceux qui y étoient attachés. 
Dans les provinces éloignées de la capitale il y 
a encore un grand nombre de gens qui ont pour la 
barbe un respect religieux, et qui est tel qu'ils se 
laisseroient plutôt couper par morceaux, qu’un 
Towe I, (5 


des poils de leur barbe sacar, lorsque le hasard en 
fait tomber quelques-uns, ils les recucillont avec 
soin, pour être enterrés avec eux, Ct présentés au 
jour du jugement à à Saint Nicolas, qui ne recoit- 
noîtra pour bon Russe et bon chrétien que celui 
qui lui présentera une barbe intecte. 

Le remède souverain, et presque toujours uni 
que en Russie, pour toutes sortes de maladies, 
est le bain de vapeurs; on en trouve par- tout, €t 
à bon marché:.on le prend ordinairement dans un 
bâtiment de bois élevé , autant-qu'ilest possible, 

rès d’une rivière; il est composé d'une seule 
pièce, avec de pente fer- 
rene des femmes âgées l’admi 

fent parle moyen du feu qu selles ålliiment, sous 
une voûte en pierres de granit, qui peut avoir 
quatre pieds de haut, et quan id ces: pierres sont 
assez échauffées , on jette plusieurs fois .de l’eau 
dessus, ce qui forme au même instant une vapeur 
abotdante ; alors on retire du brasier plusieurs pe- 
tits cailloux rougis au feu, on les jette dans des 
auges pléines d’eau, qui s’ échauffent ainsi à difé- 
rens degrés; une demi-heure après, ceux qui doi- 
vent user de ce bain, y entrent ct restent peñdant 
qu'une femme continue à jetter de l'eau chaude 
sur Les pierres, ce qui échauffe la chambre à un 
degré prodigieux ; alors Ceux qui sont dansle bain 
se couchent sur une espèce de table , la femme 
tes enduit de savon, ‘et les frotte légère 

un faisceau de branches garnies de leurs feuilles 
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ou avec dé la flanelle, et lorsque leur corps est 
couvert d’une écume d’un cramoisi très-vif, qui 
est l'efet de la vapeur, ils passent, si ce sont des 
gens riches, dans des appartemens qui'sont voisins 
du bain, et graduellement échauffés, si ce sont des 
gens du peuple ,-ils y mettent moins de façon, et 
vont tout.bonnement se plonger dans la rivière qui 
est près de. la maison, ou dans la neige, où plu- 
sieurs nous ont assuré avoir éprouvé les sensations 


les plus douces. Les femmes et les filles usent du 


même procédé, sans s’embarrasser qu’on les voye 


Nous vimes près de Nowogorod un bain peu 
différent de celui-dont nous venons de parler, C'é- 
toit une maison beaucoup plus large et plus com- 
mode que cette dernière, et nous pümes yrester 
quelque tems ; la chambre étoit garnie d’un rang 
de bancs larges et placés comme des degrés l’un 
sur l’autre, presqu’au plancher ; il y avoit dans 
cette chambre environ vingt personnes nues: leg 
unes éroient couchées. sur les bancs, -d'autres 
étoient assises, d’autres debout; il y-en avoit qui 
se frottoient le corps avec du savon ou avec de 
petites branches de chêne, dont les feuilles étoient 
liées ensemble, comme une verge; quelques uns 
se versoient de l’eau chaude sur la tête, d’autres 
de l’eau froide, un petit nombre , épuisé par lą 
ehaleur, se tenoit en plein air , ou se plongeoit à 
diverses reprises dans le Wolkof qui couloit ay 
pied du bain. 

Le 
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C'est avec raison qu’on a attribué générale- 
ment la force du tempérament des Russes à ce 
usage où ils sont de passer subitement d’une cha- 
leur excessive à un froid extrême , lorsqu'ils se 
baignent; cependant d'autres causes concourent à 
produire les mêmes effets. Les paysans changent 
d'habits, sans faire atrention au changement de la 
température ; on les voit le même jour vêtus d’une 
simple chemise et de caleçons, ou enveloppés 
dans les habillemens les plus chauds. Les lits sont 
pour eux un luxe absolument inconnu ; ils dorment 
quelquefois sur le haut de leur poële, quelquefois 
sur le plancher , habillés ou presque nuds; leurs 
chaumières sont d’une chaleur excessive, à cause 
du grand nombre de personnes qui y sont rassem- 
bles dans un petit espace, et parce qu’ils chauf- 
fent leurs poëles continuellement, même au milieu 
de l'été, de manière que quand ils sortent, c’est 


presque comme quand ils passent d’un bain chaud 
en plein air. Les enfans sont élevés à la dure, et 
dès le plus bas âge accoutumés aux extrêmes op- 
posés, On les voit courir dans les rues, ou se 
tenir à la porte de leur maison , sans autre habille- 
ment que leur chemise , même lorsqu'il pleut ou 


qu'il gèle. 

Cependant on 3 attribué à la rigueur du climat 
je peu de progrès que les Russes ont fait dans 
les arts et les sciences , comparés aux autres na- 
tions de l'Europe. Mais si le climat produit un 
effet nécessaire sur l'esprit humain, Où faudra-t-il 
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poser les bornes de la capacité intellectuelle? Sup- 
poserons-nous uh point où elle està sa plus grande 
perfection , après lequel elle s’affoiblit à mesure 

’on s’en éloigne? Cette influence du climat est- 
elle constante ou accidentelle? Si elle est conse 
tante, pourquoi la Grèce moderne n'est-elle plus 
la patrie du savoir et des beaux arts? pourquoi 
l'Islande qui est'si près du pôle, -t'elle été an- 
arefois le seu! pays lettré qu’il y-eut dans leNord? 
pourquoi les Suédois sont-ils plus éclairés qt 
Russes? pourquoi les Russes d’Astracan ne sont- 
ils pas plus civilisés que ceux de St. Pétersbourg 
ou d’Archangel? 

Plusieurs obstacles qui viennent de la nature 
du gouvernement, de la religion, et sur-tout de 
la servitude absolue des paysans, se sont opposés 
jusqu'ici à ce que les! umières se répandissent ai- 
sément dans cet empire, et ces causes expliquent 
seules ce fait, sans qu’il soit besoin de recourir à 
l'influence du climat, ni aux rigueurs de la nature 
envers les Russes, Une courte esquisse de l’his- 
toire de leur littérature, er de son état actuel, sufit 
d’ailleurs pour réfuter toutes ces assertions fon- 
dées sur une théorie démentie par les faits. 


Littérature des Russes, — 
grand Duc chrétien, — Son fil: 
Tous deux tác hent d'éclaise 
Ignorance de leur siècle. -Nistor x 


mier historien qu'ait eu la Russie. 


Lomi 
) russes. — Ce 
gii étoient autrefois. e qu'ils sont au- 
jourd hui. — Théâtre national Catherine 
IT. Le les. sciences, — 
françoise. — Anecdote. — 


gers traduits. 


Ci: seroit une hante sottise que de prétendre d'i- 
près quelques écrivains , que les Russes ont été 
instruits, même éclairés , lorsqu'ils embrassèrene 
le christianisme, vers le dixième siècle et sous le 
règne de leur grand due Wolodimer , que les moi- 
nes ont appelé /e grand , par ce qu'il affeeta leurs 


Re { 
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pratiques puériles et les combla de biens. ( 
sans doute pour acheter du ciel.le pardon. de ses 
crimes , qui furent nombreux et atroces ; il eut 
sur tout la passion des femmes , la poussa jusqu’à 
la brutalité et n’en fut pas moins canonisé. Il mé- 
rita de l'être, disent les moines russes , pour les- 


auets Wolodimer est une esp de divinité; 
ce que ses fautes, qui furent les erreurs de la y 
nesse, il les expia par la pénitence. Qu'importe 


la pénitence et le si répondent la raisi 


t 
1 


le Wolod 


la pénitence d 


and courot 


érédl'spochéose, comme on la déféra à Nérom 


à Caligula; à Clovis ou à Charlemagne; per- 
ne diffèrent entr’eux que par le genre 

crimes dont ils se sont souilléss 
Le fils de Wolodimer | & Maires ; qui monta 
sur le trône en 1018, fit venir de Constantinople 
plusieurs prêtres ; quoi l t être des érudits et 
des savans 


5 mais qu 


à faire passer du grec en langue 
les pseau pour le chant 

prince fonda aussi une .espèce de séminaire à 

Nowogorod pour trois cents étudians, €t donna à 

cette ville ce que les Russes appellent son premier 

code de loix. C’est de cette époque qu'illy eût, 

dit-on, quelques lumières en Russie, et elles 

roient fait peut-être des progrès, 

siècles elles n’eussent € esqu’éreintes par les 

Eartares, qui accablèrent la nation sous le joug le 

plus oppressif, et tinrent enferm 

nombre de cloîtres le peu de connoissances 


avoit commencé à acqué 
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Quand vers le quinzième siècle > ces maîtres 
barbares eurent été vaincus et chassés par cet Iwan 
qui fut l’Alexandre de son pays, les Russes sorti- 
rent peu-à-peu de cette ignorance profonde dans 
laquelle ils avoient été si long-tems plongés; ils ne 
se civilisèrent point, comme on veut nous le faire 
croire, mais ils devinrent moins sauvages et shu- 
manisèrent un peu avec les étrangers, qui, sous 
les Czars successeurs d’Iwan, sbordèrent en Rus- 
sie comme de nos jours Cook à l’isle d'O-TFaïti. 
Cependant il est à présumer qu’à l’ombre du cloître 
quelques moines cultivoient les lettres > puisque 
dans le tems où la Pologne, la Suède et le Danne- 
marc étoient encore dans l'ignorance, la nation 
russe avoit déjà produit un écrivain estimé pour 
son tems qui s’étoit occupé à compiler l’histoire 
de son pays. Cet historien est le moine Nestor, 
né à Bieluzero en 1056. Il avoit appris le grec à 
Kiow et s’étoit formé par la lecture des auteurs de 
l’histoire Bizantine. Sa chronique qui a été servis 
lement copiée par Lomonosoff et les Allemands, 
commence en 86oau règne de Rurik regardé comme 
le fondateur de la monarchie russe , et finit à la 
mort de Jaroslaws arrivée en 1054, Elle est pré- 
cédée d’une introduction dans laquelle Nestor dé- 
crit la Russie et les contrées voisines, ainsi que 
Phistoire des émigrations des Sclivons, leurs 
moeurs, leurs établissemeus etc. Son style tient 
absolument du tems où il écrivoit, et son exacti- 
tude chronologique est tout à-la fois rebutante er 


C 


` 


t à stater les évè 
"précieuse, en ce que ert à constater les ÉvÈs 


nemens et leurs dates. 

Cet ouvrage est resté dans l'obscurité pendant 
plus de six cents ans, et est encore à peine connu 
des Russes d'aujourd'hui, des ancêtres desquels il 


Fi JC ieta 
: connoître l’origine et les actions avec un détail 


it 
fa il 


très-souvent minutieux. Le prince Radzivil en 
ayant donné une copie manuscrite à labibliothéque 
de Konigsberg, elle y resta ignorée jusqu'à ce que, 
Pierre I. ayant passé par cette ville, la fi trans- 
crire et l'envoya à Sr. Pétersbourg. Cet ouvrage fut 
dépuis traduit en allemand et Der par Müller, 
qui n’en a pas amélioré le style. Vo 
est devenue un livre classique en Russie. Elle x 
été continuée par trois autres annalistes jusques à 
l’année r203 , et le traducteur, M. Müller, ob- 
serve que Nestor et ses trois continuateurs forment 
une suite celle que peu de nations pourroient se 
vanter d’en avoir une qui offrit une période aussi 
longue er aussi ancienne. Que de livres M. Müller 
ne connoissoit point has! il hasarda cette asser- 
tion! [l'ajoute qu’on y trouve beaucoup moins de 
miracles er de légendes de moines que dans les 
chroniques composées dans les cloîtres péndant 
ces siècles d'ignorance, ce qui n’est pas un petit 
mérite pour le philosophe qui est quelquefois 
obligé à des recherches que nos faiseurs de légen- 
des rendent si rebutantes, Depuis l’année 1203, 
cette succession d’annalistes russes est interrom- 
pue ; on n'a plus que quelques chroniques isolées 
L 5 


qui contiennent le récit des cipaux évèn 
arrivées daie les différentes principautés, entre le 
quelles la Russie étoit alors parta 


métropolitain de Russie, fut le premier qui recom- 


qu 


mença dansle quatorzième siècle à écrire l’histoire 
générale de la nation. La chronique de Nikon qui 
peut être placée à côté 

ferme pa les ann les de sie, iis l’époqt 
où ce dernier finit, et va jusqu'au règne d’Alesis 
Michaëlowitseh , qui fut très fert 

mens, et sembla annoncer celui de 

le ft cou ge, 


rod, qui contribua SES à noire en Rus- 
siele goût de la littérature,.et encours agea les scien- 
ces par son exemple et sa protection. F naquit 
à Kiow en 1681, commença 

ville, et les perfectionna 

trois ans. À son retour il se fit conn 

gui charmé de ses talens n savoir et de sa 
politesse, eut grand soin d ‘attacher, H suivit 
ce prince dans la Per t l'accompagna 

guerre contre les Tures, Pierre Pemploya à la 
formation de l’église grecque, et le plaça à la tête 
du Synode que ce prince établit après la suppres- 
sion de la dignité patriarchale, Sa faveur s i 
sous Criherinel, et il mourut en La: archevêque 


de Nowogorod et métropolitain de toute la Russies 


qu'on y y remarq 


l'ovécu 
L'ECNCEUS 


s sur laquelle 
Si ce changement 


qu'aucun autre 


vienne m 
et le législateur, en matière de 


: bonne que celle qui 


lil donne desloix 


; premie 
le mon arque Suédois? ayant 


des gens, Kilk 


fait 
pour an 


Q aus 


@ 10 Miga 


3 enna d'une captivité de 
9 Phistoire de Russie , qui à 


a116$ 


écrivit un abrégé 
des remarques dans 


été publié par 
lesquelles il rectilie les 
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livres de la part de Kilkof, n’avoit pu fui permettre 
d'év iier. 

Vassili Tatissichef; autre historien russe qui de 
1720 à 1750, s'occupa à rassembler des matériaux 
pour Phistoire de son pays, forma une riche cot- 
lection, qui fut brûlée en partie par accident, et 
dont les fragmens ont été publiés par Müller, en 
3 vol, in-4°. 

Mais enfin , l'honneur de composer une his- 
toire complette de Russie , étoit probablement ré- 
servé au prince Sérébarof; cest lui qui avec Mül- 
ler, a le plus contribué à débrouiller les annales 
russes, Il fut protégé par le gouvernement, et en 
obtint un libre accès aux archives de l'empire, fa- 
cilité, sans laquelle nul homme ne peut écrire 
l'histoire d’un payss amassi le prince S'érébateff cit 
te-t-il rigoureusement! toutes ses autorités ; l’on 
rend justice à son exactitude er à son amour pour 
la vérité, que le commun des historiens fait rare 
ment marcher ensemble. 

À l’égard de la poésie des russes, ils n’avoierr 
autrefois que des chansons et un recueil de psean- 
mes composés par un moine; et les muses, comme 
łe dit le poëte Scheraskof, qui chanta Bierre; 
comme Boileau Louis XIV, attendoient le règne 
de cet homme célèbre pour paroître en Russie: 
Lomonosoff et Sumorokoff furent les premiers qui 
s’y distinguèrent; l’un, Lomonosof, perfectionna 
beaucoup la langue russe, et en tira le plus grand 
parti; il étoit né de parens pauvres en 1711, son 


père étoit marchand de à Holmogory; le 


fit son éducation ; sôn talent, dit-on, se 
léveloppa à la lecture du cantique de Salomon, 
qui, tout mal traduit qu’il étoit , lui inspira une 
telle passion pour la poésie, qu’il s’enfuit de chez 
son père, et se réfugia dans un couvent de Mos- 
cow, Où il trouva le moyen de faire quelques étu- 
des , et d'apprendre le grec etle latin. L’académie 
des sciences qui fut témoin deses premiers succès, 
Padoptant pour ainsi dire, lPenvoya à ses frais à 
l'université de Marbourg, où il étudia 4 ons sous 
le célèbre Wolf; il s’appliqua dans ce pays à une 
science qui ne s’accommode point avec les vers, ce 
fut la chymie dans Inquelle cependant il réussit si 
bien, que, de retour en Russie, en 1741, il fut 
aggrégé à l'académie , et fait professeur de chy- 
mie. L’impératrice Catherine II , -lui donna en 
1764, le titre de conseiller d'état dont il jouit peu, 
étant mort la mess année. 

Lomonosoff s’est distingué dans divers genres 
de littérature , mais ce sont sur: tout ses poésies 
gui lui ont assuré le premier rang entre les auteurs 
russes, Les plus estimées sont ses odes, dans les- 
quelles il a pris Pindare pour modèle; on y trouve, 
selon les russes et les allemands, la force et la su- 
blimité du poëte grec, ct cétte emphase empoulée 
qu’il n’avoit pas, Le comte de Schuwaloff, que 
Voltaire a fait connoître en France, a traduit, en 
françois, une des meilleures pièces de vers de Lo 
monosof; c’est son épitre sur le verre 3 il y a des 


auco UP P 
Sumoro 
le. fondateur de leur théâtre , 


ectionner Ja poésie dans 


n’a 


son mérite dramatique 


na 


pE 
que de 


ju'ilentra dans cette Carr 


ius Tooptalon aschevèque 


ke) 77-13 
IKOStO] , 


ranra dö 
cenre di 
genre de 


es pièces étoient 


excellentes par les bons russes qui sem! 


mémoire; on les 


avoit ell gout décidé pou 


farces, surtout lorsqu'elle etort dans s 


dévotion, 
H Amiral Jo. T Ts 
[es élèves de chir 10pitar ae Mos 
s qui montèrent vu 
jz Din 
âtre: fis se servirent pour: cela de da grande 


je Phôpital ;, et des 
FR Stachlin a vu jouer une pièce dont 


15e 


paradvents tinrent lieurde 


jar 
jouer 


à foin au-dessus 


a iOI 


acteur excellent montoit en même tems un théâtre 
aws; il se nommoit Fedor Wolkof; 

en 1729 à Kastroma ; son père, qui étoit un 
ciant à son aise, charmé des talens pré 

de son fils, au lieu de l’obliger à enfouir dans 

un triste comptoir , l'envoya étudier à Moscow, 
et le jeune Wolkof devine le Garrick de la Ru 

Après avoir donné pendant quelque tems des dra- 

mes pieux à ses compatriotes , ik introduisit sut 

son théâtre les pièces de Lomonosoff et de Sumo- 

ese On raconte que 

jte passionné pour la 

comédie, peignoit lui-même les décorations de son 

théâtre , travailloit à faire les habits, et donnoit 

trés-souvent la comédie pratis ur en inspirer | 


cette faci- 
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lité, préférèrent long-tems les amusemens crapur 
leux de la taverne à ceux du théâtre. 

En 1752, l'impératrice Elizabeth ayant enten- 
du parler de Wolkof, le fit venir à St, Pétersbonre 
avec sa troupe, et il y joua sur le théâtre de la 
Cour les tragédies de Sumorokof. Afin d angmen- 
ter cette troupe, Elisabeth envoya quatre des prin- 
cipaux acteurs à l’école des cadets , où ils restè- 
rent quatre ans, s’instruisirent, dans la prononcia- 
tion correcte de la langue , et reparurent sur la 
scène avec cette urbanité qu'on m’acquiert que 
dans la capitale. Elisaberh établit bientôt apres un 
théâtre national , dont Wolkof fut le premier ac- 
teur ; elle assigna, pour exciter l’émulation, une 
somme de 4500 roubles pour être partagée entre 
les acteurs , selon leurs talens , et leur permit en 
outre de jouer une fois par semaine pour le public 
et à leur profit. La Cour faisant d’ailleurs tous 
les frais du spectacle, ce théâtre se mona sur le 
meilleur ton, et l’on y joua, avec les pieces de 
Sumorokof, des traductions de Molière et d autres 
comiques français; bientôt les acteurs qui avoient 
du talent, sans avoir la morgue de lbistrion, qui 
sait qu’il eu a, et s’en prévaut, surent se | piges 
la faveur du public et celle de Catherine, dont ji 
n’ont pas cessé de jouir; l’impératrice à aug menté 
la somme assignée par Elisabeth , pour le salaire 
des comédiens; elle a été portée à celle de 19,000 
roubles. ‘Deux célèbres acreurs, Wolkof er son 
frère, furent annoblis, et l'impératrice leur a donné 
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des terres et des paysans; car l’un ne va pas sans 
l'autre en Russie; voilà donc comme chez nous 
es histrions scigneurs de districts; il faut récom- 
penser les talens, mais assimiler Partiste aux héros 
qui prodiguent leur sang pour la patrie, Cest le 
comble de lextravagance; ct quand Catherine don. 
noit des terres aux Woikof, que réservoit-elle au 
brave Potemkin, le vainqueur des Turcs? L'aîné 
des Wolkof joua pour la dernière fois à Moscow 
dans la tragédie de Zémire, et mourut peu après, 
âgé de 35 ans: il jouoit également bien la tragédie 
et la comédie, il étoit un peu musicien et assez 
bon poëte. 
Quant à Sumorokof, à qui le théâtre russe eut 
tant d'obligation , il étoit de la caste des nobles, 
et avoit vu le jour à Moscow en 1727. : [l'avoit 
fait ses études dans la maison des cadets à St, Pé- 
tersbourg , et y avoit donné de bonne heure des 
preuvesəde ses talens et de son génie poëtique. Il 


sacrifioit #lors tous ses loisirs à l’étude des bons 


auteurs latins ct françois, Ses premières produc- 
tions furent des chansons érotiques que les 


admirèrent et appri 


Russes 
Le comte Schuwaloff le 
prit sous sa protection , et:lui obtint ceile de Pim- 
pératrice Elisabeth, de laquelle il obtenoit tout. 
Lorsque Sumorokof avec 14 ige et l'étude se fut 


formé le goût, il se donna tout entier à la tragé- 


die, et s’y livra avec lenthousiisme que Ini avoit 
inspiré Racine, dont il aimoit les ouvrages avec 


gecdi 


passion. Il donne alors sa tragédie de Koref qui 
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est en quelque sòrte la première pièce russe qui 
ne fut pas un tissu de ridicule et d’impertinenees. 

Ce phénomène littéraire excita l’attention d'E- 
lisabeth,  Koref n’avoit d'abord été joué que par 
les amis de Sumotokof. Elle voulut qu’on la rer 
présentât en sa présence sur un petit théâtre de la 
cour. Les applaudissemens qu’obrint l’auteur, len- 
couragèrent à se livrer à son génie. I fit paroître 

Hamlet + Aristona ; Sinafet, Trur 
ra, Dinrisia *, le faux Démé- 
erinus, et Micislaf, Sa muse comiq 
moins féconde. :On-a de lui plusieurs comédies, 
Trissotinus, le Juge , les Epoux désunis, le Tu: 
teur, le Bien mal acquis, l'Envieux, le Tartuffe, 
le Cocu imaginaire, la mère rivale, le Compère 
et les trois Frères rivauxs il a-fait aussi les opéras 
d'Alceste, er de Céphale et Procris, 

Sumorokof Peut pas à se plaindre de son siècle 
et de son pays. Elisabeth l’éleva au rang de briga- 
dier, le fit directeur de son théâtre, et lui donna 
uné pension de r800 roubles. 
conseiller d'état, lui donna l'ordre 
et le combla. d'honneurs et de bienfaits jusqu'à s 
mort qui arriva en 1777 à Moscow.dans la 
année de son âge. 

Avec tant d'avantiges cependant Si 
sut pas être heureux ; Il 

te, commeil En avoit le tale 
cès, gåté par le succès et les lise fades qui 
Vaccompagnent , il mi voit supporter. lai eri- 


tique, même lorsqu'elle étoit fondée, et il s’étex 
formé de lui et de son art une idée qui tenoit de 
Pextravagance 

Ce ne fur pas seulement en proté: 
lens agréables 1e Catherine H se rendit recom- 
mandzb écoles qu’elle fonda dans toures les 
provinces de son: vaste empire, facilitèrent à toutes 
les: classes du peuple les moyens de s’éclairer, et 
les encouragemens donnés à ceux quai se distinguë- 
rent, répandirent une émulation géné Malgré 
les motifs que notre mation croit avoir pour se 
plaindre de cette princesse, l’impartialité qui nous 
guide, nous force d’avouer que Catherine a fait 
ce qu’elle a pu pour éclairer son pays, qu’elle a 
favorisé les sciences , et contribué à leurs progrè 
avec tant de zèle, qu’il ne paroît pas un ouvrage 
de quelque mérite, que l’auteur ne recoive d'elle 

ue de distinction on de libéralité. 
Elle eut soin sur-tout d'établir des écoles de 
ue françoise , qui devint dans cette contrée 


g P 


y Aa s Ee i 

de l'éducation un peu soignée; Ce- 

ridicule que le françois qu’en- 

rt des maîtres que nous trouva- 
rore-il u a auel a6 

core-il w a quelque Un oficier pr 

nous conta à ce 


anecdote qu'il tenoit 


de M. Buschi 
7 pin : 4 SC { } à 
pendant plu s années, à St. Pétersbourg à 
Ata d'r cina TE 1 ! , . 
tête d'une pension de jeunes nol limpératrice 
ayant Cté če Quil y avoit dans ses états un 


C 260 ) 


grand nombre de François gouverneurs d'enfans, 
qui non seulement ne savoient pas le latin, mais 
encore ignoroient jusqu’au moindre élément de 
leur langue, ordonna que tous les maîtres de me 
gue françoise et les gouverneurs qui se Dour 
dans les maisons particulières , eussent à se pre- 
senter devant une commission qu’elle nomma, à 
l'effet de les examiner. Entre le millier d’ignorans 
qui comparurent devant ce tribunal , il y en eut 


ice indicibl 
deux qui l'étonnèrent par leur bêtise indiciole, 
L'un d'eux ayant été interrogé sur les modes des 
verbes, répondit qu'ayant quitté Paris depuis 
quinze ans , il ne pouvoit rien dire sur les modes 


actuelles de son pays, où elles changeoïent d'un 
jour à l'autre; lautre étoit un Livonien, qui ma- 
voit jamais été en France, et qui depuis deux ans 
enseignoit pour le françois le patois de son pays 
aux filles d’un seigneur qui demeuroit dans une 
province méridionale de la Russie. 
Désirant communiquer à ses sujets les lumières 
répandues dans le reste de l'Europe, Catherine IT 
établit encore une commission qui fut chargée de 
faire faire des traductions en langue russe des meil- 
leurs livres, anciens et modernes, et elle a assigné 
une somme annuelle de 41ooroubles pour en faire 
les frais. 7 
Voici les titres des principaux ouvrages qui 
ont été traduits : les Caractères de Théophraste, 
Elien, Hérodien , Diodore de Sicile, 'érence, 
Cicéron de finibus, Caesar, Métamorphoses d'O- 


€ 26T° ) 
vide, Tacite sur les Germains , Montesquieu de 
la grandeur des Romains , la Chalotais sur l’édu- 
cation, une partie de la géographie de Busching, 
Candide de Voltaire , Dialogue de St. Evremond, 
divers articles de l'Encyclopédie, le Tasse, Gul- 
liver, Joseph Andrews, Jonathan Wild le Grand, 
Amélie, Traité des études de Rollin, Diction- 
naire de l'académie française, la Henriade, le 
Diable boiteux, les Oeuvres de Gellert, lHis- 
toire du Commerce par Anderson, l'Histoire de 
Charles- Quint par Robertson, Pallas sur les na- 
tions Mogoles , Grammaire angloise, l’Iliade et 
l'Odyssée, Dialogue de Lucien, Milton, Histoire 
de Sobiesky par l'abbé Coyer, l'Esprit des Loix, 
Histoire de Dannemarck par Mallet, Histoire des 
Voyages, Eglogues et Géorgiques de Virgile, Ci- 
céron de la nature des Dieux , Platon, Hésiode, 
Découvertes des Russes par Coxe , les Incas de 
Marmontel , Institutions politiques de Bielfeld, 
Histoire de la maison de Brandebourg, Mémoires 
de Sully, Commentaires de Blackstone, Ecrivains 
de l’histoire d’Auguste, Pope essai sur l’homme, 
Locke sur l'éducation , Tite-Live, une partie 
d'Horace, Voyages du jeune Anacharsis, les Oeu- 
vres de Buffon, etc; les voyages du docteur Young 
en Irlande ont été traduits par ordre exprès de 
Fimpératrice, dans la vue de répandre en Russie 
la connoissance de l’agriculture pratiques 
Un grand nombre d'auteurs classiques ont été 
waduits en Russie ; et on a imprimé les plus esti» 


y 


. ` N ir à N£ 
més en original à Moscow et à St, Péters 


ILest vrai oueies éditeurs sont la plûpart nia ét 

gers encouragés par des seigneurs Russes qui cul 
` tivent la littérature ancienne. 

Nous fnirons cet arti 

Russes , en disant un mot 

frère dw conseiller d'état, et viceprésider 

lège des-mines. Cet homme célèbre parle presque 
toutes les langues de l'Europe, et tient aujour- 
d'hui le premier rang parmi les poëtes Russes; son 
genre est l'épopée; il a composé un poëme sur 
les sciénces, et un beaucoup plus connu et plus 
vanté sur. la journée de Tchesmé; ce poëme est 
en cinq éhants ; le héros de cette journée y est 
encensé sur tous les sens, et jusqu'à la satiété, et 
Catherine, comme de raison, en a sa bonne part. 
Les Orloff ont fair faire de ce poë me une édition 
magnifique , et c'est ce qui en est le plus beau. 
Leclerc l’a inséré dans son histoire de Russie, où 
l’on est étonné de le trouver. Mais que n'a pas 
inséré Leclerc dans son histoire ? 


CHEA PEDRE ATIR 


La Sclavonne, — FJurons 
sciences de Ste 


Savans 


— Gmelin le 


Détails sur le 


Czar Salomon. 


È 
> qui est:um idiome de Ja Scla- 


quoigu’elle ait un alphabet grec > esttrès- 

t très-harmonieuse ; elle n’a été cultivée que 

règne de Pierre, et n’eut une grammaire 

s celui d'Elisabeth en 17545 ce fut Lomo- 

noso qui la rédigea pour l'éducation du fils de 

Catherine qui venoit: de naître ; ce livre est bjer 

loin de la perfecrion que dojvent avoir ces sortes 

d'ouvrages, qui devroient être élémentairés et à la 

poriée-de tout le monde ; mais la Russie n’est pas 

la seule nation chez laquelle une grammaire natio- 

pale soit encore à paroître, nous ne connoissons 

en Europe que l'Espagne qui puisse se glorifier 
d'en avoir une, c’est l'académie espagnole en corps 

i l'a composée , et en a fait un livre vraiment 


` elassigque qui, pour la partie de ce qu’on appele 
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grammaire universelle, devroit être traduite dans 


toutes les langues. 

La langue russe ou plutôt la Sclavonne est une 
des plus abondantes en proverbes. Un petit ou- 
vrage sorti de l'imprimerie de l’université de Mos- 
cow en 1770, en offre un recueil de plus de 4,000 
la plüpart très-piquans par la vérité qui les carac- 
térise er le sel épigrammatique qu’ils renferment; 
aussi Sancho Pansa, dans la traduction russe qu’on 
vient de faire de Don-Quichote, est-il aussi plai- 
sant que dons l'espagnole , qui est une des langues 
les plus proverbiales de l'Europe. 

On n’enseigne la langue grecque en Russie que 
dans un petit nombre d'écoles. Les gens du monde 
Pignorent presqu'autant que chez nous, et c’est 
une distinction parmi les ecclésiastiques que de la 
savoir. Ainsi les gens qui, en France , croyent 
que le grec est la langue des Russes, sont forte- 
ment dans l'erreur, puisque le latin est plus com- 
mun parmi eux que le grec, il n'y a absolument 
queles moines qui l'étudient 3 il leur devient indis- 
pensable par leurs relations avec l'église de Cons- 
tantinople. 

I n’est point de langue que le négociant qui 
se destine à des voyages lointains dans le Nord, 
ne doive apprendre avec, plus d’empressement 
que la sclavonne, parce qu'avec ses divers dia- 
lectes, elle est parlée dans une plus vaste étendue 
de pays, que peut être aucune autre langue du 


monde ; c’est celle de la Bohême , de la Moravie, 
de 
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de ta Croatie, de la Carinthie, de la Carniole, de 
la Sclavonie, de la Bosnie, de la Servie, de PAL 
banie, de la Dalmatie, de 1a majeure partie de [a 
Hongrie, de la Bulgarie, de la Pologne et enfin 
de toutes les Russies, ensorte qu’un voyageur qui 
la possède, peut se faire entendre des frontières 
de l'Allemagne, jusqu’à la mer du Kamschatka. 
L'espèce de Sclavon que parlent les Russes, 
n’est pas aussi doux que celui des Hongrois, il a 
même beaucoup de ce que- nous appellons juron ÿ 
quelques uns sont même imprécatifs et iien 
défendus, que quiconque prononce celui de Mate 
jewo, qui west pas susceptible d'interprétation en 
françois, est déclaré coupable de lèze-majesté s’il 
s'en est servi contre le prince. 
i ra Pere nt aussi très-fréquemment à la 
ouche les mots de Curwin-Sin, Bledkin-Si qui 
veulent dire fils ou fille de paisa s Nos 
tschi-Sin , fils de chien, Roman, payen , 
ain , Allemand, par ce qu’ils tiennent à 
déshonneur d'être Allemands; c’est cependant aux 
Allemands que les Russes doivent ce aw’ils sont 
aujourd’hui, ce sont des Allemands ; qu’ils tiennent 
les sciences les arts et l’industrie qu’on trouve en 
me Lorsqu'un Allemand y arrive , quoique 
les Russes sachent son nom, ils se: font un plaisir 
de l'appeler Zwan-lwanowitsch, Jean fils de. Jean 
ce qui répond à peu-près à notre Fean Higie le 
bon Allemand souffre la turlupinade sans se fâcher 
amasse les roubles des Russes qui sont sans de 
Teme I, M 


ductrie, retourne ensuite dans $ pue et aa 
eu lui-même qu'il n'est pas aussi Te al 4i iti que 
leş imbéciles qui l'ont enrichi à leurs dépens. 5 
Parmi les fondations qui Ont eu pour but Je 
progrès des sciences et des arts, on distingue la- 
cadémie impériale des sciences de St. mt 
qui doit son institution à Pierre J, Ce Aii Se 
remarqué dans le cours de ses voya; k gaubien 
les sociétés savantes contribuoient aux progrès $ 
lumières, congut le dessein d'en former une à ~ 
Pétersbourg. H consulta le célèbre Laibnitty mi 
lui donna des ren \seignemens sur les divers sr 
vans de l'Europe qu’il devoit appeller en ER 
et des réglemens pour la société qu'il vouloir for- 
si Ce fut sur ces documens que Pierre Ds 
académie de St. Pétersbourg et qu'il signa mt 
février 1724 l'édit de sa création » ex les Status 
qu’elle d lévoit suivre. Mais la mort qui surprit ce 
ee peu de tems après , ne lui ses point 
d'exceuter le plan-qu’il g'éveriu-fosmés ET | or 
therine I. qui eut la gloire d'y mettre , n s mu 
main, ct le premier Août 1726 , cette prin ee 
assista à une de ses séances où le professeur pus 
fine rer, naturaliste allemand grand mérite, 
ononça un discours sur l’utili 
> boussole pour découvrir Rares p: 
L'impératwice assigna un PE de as gann A 
bles paran pour l'entretien de l'acadé t = pas 
pensionna quinze membres sous le titre de p 


sgur a di ére te icnes le littéra ure et de 
wa dans jt r nt rancho £ 1 
Sẹ lulls 
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lus distingués étoient les deux de 
omie et la géographie; Hermann 
deux dites ulli, (Nicolas et Daniel), pour 


mathématiques; Bulfinger de Wurtemberg 


ms Fhios Beyer pour l’histoire et les an- 
tiquités; Bekenstein pour le droit des-gens; Leut- 
manu pour la physique expérimentales Duvernois 
pour l'anatomie; Burger pour Ja chymie; Martini 
pour l'éloquence; Gross, Mever er Koht pour la 
littérature. Le célèbre Wolf, si avantageusement 
connu des mathématiciens et de l’i 


mpératrice, avoit 
>ellé pour y occuper une place relative à ses 


mais l'intérêt sordide qu’il manifesta et qui 

icoup Leibnitz- qui l’avoit préconisé 

trice, fit qu’on ne s'empressa pas à lui 

morgue et son 

sembloient provoquer, On 

Pappella, il marchanda ét on ne lui fit plus de ré- 
ponse, 


Pendant le court règne de Pierre II, 


faire les-instances que 


amour pour Par 


les pen- 
sions des membres de l’académie ne furent point 
payées, et la cour négligea absolument] ‘académies 


mais l’impératrice Anne lui rendit sa protection et 


les roubles qui lui étoient assignés; elle e y ajouta 
nême un séminaire pour l'éducation de la 
sous D. des professeurs, - Ces deux éta- 
blissemens prospérèrent quelque tems sous la di- 
rection du baron de Korff 


jeunesse, 


mais à sa mort, c'est-à, 
dire vers la fin du règne d'Anne, un ignorant fut 
donné à l’açadémie pour la présider, et les plus ha- 
M 2 
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pites d'entre les académiciens quittèrent la Russie, 
A l'avénement d'Elisabeth, l'ignorant ayant cessé 
de présider etles hommes instruits ayant été rappel- 
Tés l'académie reprit une nouvel ile vie. Le pre- 
mier plan de son institution fut étendu et perfec- 
tionné, Ctaux 25,000 roubles de la première fon- 
dation, Elisabeth en ajouta 4 $00, Ce fut à cette 
époque que Lomonosoff fut inscrit dans le nombre 
des académiciens. 

Catherine EL. toujours animée pas le désir de 
répandre les lumières dans son empire, a pris en- 
core plus particulièrement l'académie sous sa pro- 
tection; elle a fait parmi les directeurs des change- 
mens très-avantageux à tout le corps, et C rest Al 


jourd'hui une muse très-connue dans le Nord, re 
estrevêtue du titre de directeur ar cette académie 


c'est Madame la princesse Daschkaw qui est deb 
académies de Stockholm er de Berlin, et seroit de 
toutes celles de l'Europe, si elle leut voulu, parce 
que sur les bords de la Tamise, comme sur Ceux 
de la Seine, on aime à voir les talens réunis aux 
graces du beau sex 

La princesse ns jouit de la faveur de 
Catherine IH, et la mérité, parce quec c’est elle qui, 
ja première avec le comte Panin, forma le plan de 
cette fameuse révolution qui plaça Catherine surle 
trône, et la princesse fur d'autant plus digne de la 
‘reconnoissance de la Czarine, qu'elle se trouvoit 
être la soeur de la maîtresse € de Pierre I. Nous 
aurons occasion de parler plus au long de cette 
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révolution qui surptit l'Europe, et ne dût sonsucs 

cès qu’à la pusillanimité de celui qui la provoqua. 
- La princesse Daschkaw a porté ei Fe à 

réformer une infinité d'abus qui s’écoient glissés dans | 


loc 


Pacadémie comme il s’en glisse dans toutes. Aussi 
Catherine a-t-elle porté: un oeil sévère sur ces 
hommes qui ne sont académiciens que pour les jete 
tons. Elle a vouluettrouvé des hommes laborieux 
parce qu'avec des roubles on trouve ce qu’on is 
SJ leur a inspiré unenouvelle ardeur pour entres 
prendre des recherches’et les diriger, 

ir sa recommandation particulière, les plug 
habiles professeurs ont parcouru les diverses pros 
vinces de lempire, et comme les fonds de laca- 
démie n’auroient ps sufi pour fournir aux frais de 
ces divers voyages, l'impératrice lui a fait présent 
de Fee roubles, libéralité qu’elle a renouvellée 
aussi souvent que le besoin l’a exigé. 

L'objet de ces voyages atoujours été dévéloppé 
dans les instructions que l'académie a données aux 
différentes personnes qui les ont entrepris. Il leur 
étoit ordonné de faire des recherches sur les divers 
genres d'eaux et de terres, sur les meilleures mé- 
thodes de cultiver les terrains déserts et stériles, 
sur les maladies locales des hommes et des ani- 
maux, etla meilleure manière delestraiter; sur celle 
d'élever le bétail, et particulièrement les brebis, 
les abeil t les vers-à-soie, sur les lieux propres 

chasse, et la nature de ces 


4 


le commerce et autres objets d'industrie, 
a formation d’une collection de ponn i 
Où leur recommandoit aussi de rectifie 
la longitude er la latitude des pri 
de faire des observations dtonon iques 
phiques et météorologiques, de nantais le cours 
des rivières, de dresser des cartes exactes, d’obser- 
ver et de décrire avec soin les moeurs et usages 
des différens peuples, leurs costumes , leurs idiô- 
mes, les antiquités, les traditions accréditées parmi 
eux, leur histoire civile et religieuse, et les pré- 
jugés qui y tiennent ou en dérivent; en un mot ils 
dévoient rechercher et remarquer tout C qui pour- 
roit contribuer à faire connoître le Jette état 
de l'empire dans tous ses points. 

Au moyen de ces savantes excursions qui ont 
été fairesavec autant d’exactitude que d'intelligence 
on peut avancer, sans craindre d’être contredit, 
qu'il n’est peut être poit ays qui puisse sé 
glorifier d'avoir prodi résque simultanément, 
un si grand nombre X ni 5 où eg” sur sõn 
état intérieur, ses productions naturelles , sa topo- 
graphie,’ som histoire civile et morale, et sur les 
usages, manières, langues et costumes de ses di- 
verses tribus, 

Les hommes qui ont été chargés de cette tåche 
pénible, mais hoyorable, furent d’abord le docteur 
Jean George Gmelin, puis Mrs. Pallas, Georgi, 
Falk, Rytschkoff, Lepechin, Samuel George Gme- 
lin, neveu du précédent, et Guldenstaedt, sur 


lesquels on nous permettra de fixer un moment les 
regards de nos lecteurs. 

Le docteur Jean George Gmelin: étoit un mé- 
gecin allemand, et professeur de botanic 


cadémie des sciences de St-Pétersbourg dès s 
ollatinne 3 So r s , 
tallations il fut envoyé en 1733 par l’impérat 
Anne pour parcourir la Sibérie et le Kamscel 
ik eut pour compagnons de voyage M. de l'Isle de 
la Cloyere pour dresser les cartes, et M, Müller 
étailss Gmelin fut chargé de lhi- 
Le résultat de la course: de ces 
anodémicien Ci Ne 
adémiciens fut un voyage em Sibérie, qui, 
sitôt qu'il fut publié, fut traduit dans toutes les 
anones de l'Eur a 7: itl H 
langues de l'Europe, parce qu'il donnoitlesnotions 
les plus précieuses sur la Sibérie, contrée immense 
qui a plus de r2oo lieues 


kes botanistes se procurent avee empressement, 

M. Pallas si justement célèbre par ses grandes 
connoissances dans l'histoire naturelle, est fils de 
Simon Pallas, qui fut professeur d'anatomie à Ber- 
lin, et premier médecin de l'hôpital de la charité 
de cette ville Il est né en 1747, et a faitses pre- 
mières études en partie à Berlin, er en partie à 
Goettingue, Iles a continnées ensuite en Pre 
et en 1760, a été reçu docteur en 


Leyde; le cas que faisoit de ses talens 1e célèbre 


Gaubius lui valut un établissement à la Haye, où 


a Aia Doc 
16S recnercnes sur 
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ies Zoophytes, travail qui décéloit autant d’intelli- 
gence que de méthode. La réputation quil s’acquit 
par ses différens ouvrages, engagea Catherine Il à 
Pappelier en Russie en qualité c de professeur et 
d'inspecteur du cabinet d'histoire naturelle; il se 
rendit à St-Pétersbourg en-1767, €t en repartit au 
mois de juin 1768, pour parcourir et faire des 
observations dans toutes les provinces soumises à 
la Russie avec les savans dont nous avons parlé 
plus haut, Il passa par Moscow, Wolomer, Kasi- 
mof, Murom, Arsamas et Kasan; ayant parcouru 
une grande partie de cette dernière province, il 
passa l'hiver à Simbirsk., Au mois de mars de 
année suivante, il se remit en marche, et prenant 
sa route par Samara et Orenbourg, il pénétra jus- 
ques à Guricf, petite forteresse russe, située à Pem- 
bonchure du fleuve Jaïck ou Ural. ` Là il examina 
les pays qui touchent à la Tartarie Kalmouque, er 
ceux qui confinent ala mer x mt , et revenant 
par la province d'Orenbourg, il passa un second 
hiver à Ufa, Après avoir fait SANT courses 
dans les contrées voisines, il partit 
1770, poursuivit sa route à travers les montagnes 
d'Ural jusques à Catherinenbourg, visita les mii 
de ce district, passa delà à Tchelisbinsk, forteresse 
du gouvernement d’Orenbourg, et en décembre il 
s'avança jusques à Tobolsk. Il employa l'année 
771 à traverser les monts Altaïks, à suivre le cours 
de l'Irtisk jusques à Omsk et Kolyvan, dont il 
visita les fameuses mines d'argent, il se rendit à 
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termina les courses de cette année 


te 


ce sur te Je i 


eler le mercure, olib. 


frkutsk, en ti 


Udinsk, Se 


la Chine, Ayant 


qui estau Sude 

vièresd’ Ine 

i dE 

mour,- et suivant les limites qui séparent 

e russe des pays habités par les hordes Mon 

goles qui dépendent de la Chine, il retourna è 

selingenskoi, et passa un second hiver à Kra 
noyarsk. 

Pendant l'été de r773, il visita Tara 
se in, etfinit ses courses, de certe année à Tzr 

là il fit denon- 
veaux voyages au printems suivant, et fur deretour 
à St-Pétersbourg le 30 juillet 1774, après une ab 
sence de six ans et un mois. 

Les académiciens ou artistes qui accompagnà. 
rent M. Pallas dans ces voy 
Jeran Amé Georgi, 
de Berlin, qui fut ch 


furent 1°. M. 
ique 
)11 d Oren- 


M5 


parler tout-à- aT dr re. 
Daurie etpass 
Isetkoï,. [ina, 


me 
sa par Irkutsk, Ton 
Cat? 


a levé de 


‘ 1 TT 
inenoourg, Ura 
Bor slirec s earo wa fe 
Barschkires, Cartes exac! 


mées de toutes cesicontrées. Com 
perfectionné qu’exce! 
formé le recueil 
éreutes nations.de Pen 
costumes qui-sont 


ce qu’elle a 


PRE que la se 
courut 

M. 

en p'oie ? 


le mois de décen 


k; dont nous allotis 


qui 
qui 


e des Suédois, et qu’ ils ap- 


prenoit tous les jours 
parcou . 


ERI idi quelques tranches -détrempées dans: un thé 
me A cette épo- 
ais bien- 
isit à. la plus 

fois M. Geo 


] int + "s Me roi! 
ik vint, tout efra sveil 


transporta au logis desonami, qu’il 


étoit brûlé 


trouva mort au. pied de son lits. il s 


A cake de lui étoit un 
nt de 


hours 
DOUTE, 


ictées par la philosophie 


ne 


> ; SRE tr: z 
is:portdnt mour de bumpanié is 


NN yami et de 
affreuse, en , 


parce que dans ses- bons momens 


ceur sance jusq 


re circonscriwoi 


même; il portoitlabieufa 


it nge 


s À: e ` 
s du conseiller Rytsch— 


koff si-avantageusei 


connoitre 


par sa topog 
les plus circonst: 


urg, a donné les détails 


ions que ce jeune-homme avoit données de ts 
Steppe, ou désert habité par les Kirpises. 

4°. M. Lepechin, Russe de naissance, mais 
élevé à Strasbourg et chez l'étranger, partiten 1768 
de St-Pétersbourg avec M. Pallas qui en faisoit un 
cas particulier; leurs obser ations furentcommu 
jusqu’à leur arrivée à Simbir kid 
partit pour aller seul parcourir la 
Stawropol, visita ensuite la Steppe, 
le Wolga et le Jaik, et monta, en 1771, sur | 
sommet le plus élevé de l'Ural. En 1772, il fur 
employé par M. Pallas à visiter les côtes de la mer 
blanche, et ne laissa rien à dés i 
En 1773, il termin \ 
Mohiloff, les rives de la Dunina, 
revint à St-Pétersbourg En suniy 

: imé tous ces 
donné une relation en 5 volumes in 4°. qui est 
très-intéressente, et a ajouté beaucoup à la réputa- 
tion qu'il s’étoit déjà acquise par son savoir et son 
caractère. Cet ouvrage a été traduit en français, 
et 2 eu beaucoup de succès. ` 
péditions de ce genre, dans des pays 

sauvages, chez des nations errantes 
sis barbares, aile point été faites 
ser à mille dangers, et si M. Pallas a terminé heu- 
reusement les siennes, ce ne fut pas sans avoir eu 
berucoup à 
plus grands danger 


pierminant sa 


que 3 33 an s3 


tque qui and y éto 


ré de p sa 
être distingué comme naturaliste du 


to~ 


premier ordre; M. Palas mérita d'être placé pa 


£ 
les lus judicieux, en die 
rh 


PE des, tribus qui errent 

qui s'étendent du côté du 

‘roc g LE CPP P ac 7: 

unites de linde; c'est ce qu'il 

un ouvrage qu'ila publi 


toire politique, j 
goles, il répand une nou- 
vière sur les annales de ce peuple, don 
es ancêtres ont conquis la Russie, la Chine, 
PIndostan, et ont fondé à divers repris 
e lesplus vaste qui-ait peut-être jamaisappar- 
seul peuple. Nous en dirons un mot 
à la fin de ce voyages cependant nous remarque- 
rons ici q générale de Tarta 
que en ici la plupart pr auteurs avoient de 
ntes hordes due ues, 


part 


s par leur 
ouverner, et qu'ils ne leur ressem- 
oĝt d’une: vie errante qui leur 
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2 
sant ouvrage, doit toute sa céléb 
is-Kan. ‘Lorsque son vaste empire fut 
démembré 
siècle, les hordes Tartares 
voient formé qu’un seul et même état, se séparé 


rent de nouveau, er dès sont toujours restée 
distinctes et indéper 
“a ls divise celle des 
ales tribus, 

ou Ka décrit chas 
cune de ces tribus avec cette mere Meur 
tous ses ouvrages > dernier volume sur-tout 

aux trois 


contient une relation sal PRET de la religior 


ces peuples, qui est celle du Dalai Lamay c’est 


aussi celle du Thibet, er des souverains M 
qui occupent aujourd'hui le trône 
i ge nous apprend»i 
nouveiles qu'i 
n'être point les résultats de quelques 
comme sont la plupart des relations des rég 


re 
Fe 


une dissertation sut 


formation des montagnes, et les Fo uen que 


re globe a souferts, particulièrement è 
vrage g čte traduit en françoi 


On a reçu-avec le même accueil 


sur les Tartares. Depuis 


avoit vu le 


P 


attention 


1 
uchent à 


et recu m 


a "7 


ta pend 
a penc 


» Ct visit 


Pj: PA 
histoire 


on d’un magt 


a fait imprimer 


tion FRE de 


is lên 
nsi e 


I naibii eten 
mir } 
IOTC Ge 


x sQ 


nt les plar ites 


1€ 5 leurs trava 


> Pempire 


jour en 17 


if croit animé, et l'espérance de faire de nouvellés 
observations, l’engagea à tenter une ex! i 


semblable dans les parties occidentales de la Perse, 
qui sont sans cesse infestées par de nombreuses 
troupes de bandits. Au mois d'avril 1772 il partit 


dans cette vue d'Enzelli, petite ville de la province 


pienne, et enviro 

il ne put arriver qu’en diein 

ville située à l’émbouchure du Kur; delà il} 

tra jusqu’à Baku et Kuba dans le Shirvan où il fut 
fort bien reçu par Aly Feth, Kan de ce 
été joint par vingt Cosiques d'Ural, il Co 


sa route, et n'étoit plus qu’à quatre journées 
Gisliar, forteresse q re aux Rues ee 
lui et ses con 


par ordre d'i 


traver 
soient ses mauvaises endoa dont ie réléére 
étoit que plusieurs familles de ses sujets 
, lui, il y avoit environ tre 
leur avoient donné un asile, 
droit de retenir Gmelin et ses 
compagnons, jusqu’à ce qu’on lui eur rendu ses 
sujets fugiti Ainsi le malheureux Gmelin fut 
livré à toutes les horreurs de i 
vité, de sorte que la fatigue, 
mauvais régime et l’intempérie 


rent de ruiner un corps déjà usé par les plai 


xtrêémement adonné,) et miné pat 
plusieurs longs voyages; il mourus 
au mois de juillet de Tannée: où il fut arrété, à 
Achmetkent, mauvais village Jn dit 
que ce qui håta sa mort fu i 
une partie de ses papiers ou de ses collections qui 
étoient toutes très-rares. Cependant, lors de sa 
captivité, on envoya quelques uns de ses manus- 
crits à Kisliar, et l’on eut mille peines ensuite àen 
arracher le reste des mains du barbare qui le tenoit 
dans les fers. Le soin de les mettre en ordre pour 
n faire un quatrième volume, fut d’abord confié 
à Guldenstaedt; mais la mort l’empêcha de mettre 
la main à l'oeuvre, er ce fut M. Pallas qu’on char- 
gea de cette tâche précieuse. 

Jean Antoine : Guldensincde, né à Riga en1745, 
fut recu en 1763 au collège de médecine à Berline 
Il prit les degrés de docteur en 1767 dans Puni- 
versité de Francfort sur Oder; les diverses lan. 

’il possédoit, et ses connoïissances en his- 


ue reel le firent choisir pour coopérer à 


Rae nat is ] Tii 
l'exécution du plan des voyages de l'académie des 


SACER ( y en T 
T ie a 4, D 4 
cience i C a&ascı re à St-Pé 


où il arriva en 1768, et fut d’abord nommé adjo 


naturelle; il partit pour les voyages 


ettées en 1768, et fur absen lant sept an 


Il se rendit par Moscow, où il resta jusq 


1769, er par Woronetz, Tzaritzin et Astracan, 


à Kisliar, forteresse située dans la côte occidentale 
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ge la mer Caspienne, près des fi 
En 1770 il visita le pays 
l'Alksai, à l'extrémité orie 
suivante il pénétra dans le } 
la partie la plus élevée de 

vourut toute cette contrée, protégé par une escorte 
d'Ossetiens qué lui fournit le prince Hate 
dont il obtint des secours de tous les genres, 
Comme il séjourna quelque tems et à son aise 
chez les Ossetiens, il y composa des vocabulsires 
ges langues que parlent ces peuples, fit des recher- 
ches sur leur histoire, et découvrit parmi eux quel- 
ques traces de christianisme, suivit ensuite la 
chaîne septentrionale du Caucase, et passa en 
Géorgie, où il fut admis à l'audience du prince 
léraclius qui campoit alors à environ dix werstes 
de Temis. 

Le prince Héraclins, où, comme on l'appelle 
dans le pays, le Czar frac i se défenditsicous 
rageusement coutre les Turcs dans, la guerre de 
1770, et qui règne à p 
le Kaket, etc., est un homme de soix 
passés, de taille médiocre; îl est brun, a d 
yeux, le visage long er une i 


h, où il a pris un grand attache- 


es moeurs et les manières persannes, 
introduites dans ses étais. Il a sept fils ct 
Perse, ses voisins, le 

tet le prennent souvent pour 


‘diateur dans leurs querelles. Il est regardé 

e d’un grand courage, comme un 

et ses Géorgiens comme les meil- 

qu’il y ait dans ces contrées. Quoi 

’ait qu’un revenu d'environ deux milions, 

cinq cent mille livres de notre monnoïe, il entre- 

tient une armée de 6000 hommes; aime Féclat 

et la dépense. ` Guldensraedt. l’accompagna dan 

une expédition qu'ilfit le long du fleuve Kur, à 

quatre-vingt milles dans l'intérieur de la Géorgie, 

t retourna avec lui à Teffis qui est la capitale des 

états de ce prince. Il y passa l’hiver, et le prin- 

tems suivant il ce le pays, suivit le prince 

dans la province de Kaket, et passa dans celles du 

Sud qu’hebitent s Tar rares Turcomans, sujets 

d'Héracliuss il étoit à la suite d’un seigneur Géor- 
gien qu’il avoit guéri d’une maladie dangereuse, 

En juillet il parcourut le pays d'I 3 > qui est 
entre la mer Caspienne et la mer noire, et est 
borné à l'Est par la Géorgie, au Nord par le pays 
d'Osset, à l'Ouest par la Mi gre 
la Turquie. 

Le souverain d'Imiret, appellé fe prince ou le 
Czar Salomon, ayant déf “8 lorsqu'il parvint 
à la régence, merce scandaleux que les 
nobles de ses états faisoient de leurs paysans, 
s’attira 16 ressent à 


gues, er 


où il vé 
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une vie qui tenoit du sauvage, se cachant dans Îes 
bois, les cavernes, et dans les épaisses forêts où 
souvent sa valeur seule put se défendre contre les 
assassins qui le cherchoient. Enfin dans la guerre 
de 1770 il fut rétabli par les Russes. Ce prince 
porte ordinairement un mechant habit brun avec 
un mousquet. Dans les grandes occasions il se 
montre avec une robe d’un riche brocart d’or, 
et une chaîne d'argent autour du col ; ma monte 
et c’est le seul peut-être qu’il y ait dans 
ette monture et une paire de tes s qui 
rareté dans le pays, le distinguent de ses 
sujets, desquels.il se plate à étre entourés. Hli 
tient point p troupes régulières, et ma point 
d'artillerie; mais il peut sabre au besoin une 
armée mal disciplinée d'environ 6000 hommes 
qu'il assemble aù son d’une espèce de cor; il fait 
publier ses édits dans les marchés qui se tiennent 
le vendredi, par un homme qui monte sur un 
arbre, et de-là les prononce à haute voix aux 
assistans qui en font part, à leur retour, à leurs 
voisins, dans leurs habitations respectives. 

Ses sujets suivent la religion grecque, ou plu- 
tôt. l’allient à des pratiques superstitieuses qui ne 
tieunent ni au christianisme, ni au mahométanisime, 
mais à la crédule ignorance qui s'igenouille 
devant tout, 

Plein de reconnoissance pour la Russie, le 
Czar Salomon accueillit três-bien Guldensta 


et Passista de tour son pouvoir. Guldens! 


4 


pénétra ensuite dans la chaîne du milieu du-Cau- 
case, et parcourut la Géorgie intérieure, les con- 


PImiret inférieure et orientale. 
Gad avoir échappé heureusement aux bandits 
qui rodent dans cés régions sauvages, il revint 


passer l'hiver à Kisliar, et s’y procura diverses in- 
formations sur les tributs voisines des Tartares du 
Caucase, et en EE sur les Lesgis. L'été 
suivant il voyagea dans la grande Cabardie jusqu’au 
mont Beshten, qui est le sommet le plus élevé 
de la première chaîne du Caucase; jl visita les 
mines de Madshar, et arriva à Tcherkask sur le 
Don; de-là il fit des courses à Azoff et Taganrok 
et termina ses voyages de 1774 par Krensentshuk 
dans le gouvernement de la nouvelle Russie, Il 
se disposoit à entrer l’année suivante dans la Cri- 
mée; mais ayant été rappellé, il reprit par PU- 
kraine, la route de Moskou et de St-Pétersbourg, 
où il arriva en mars 1775. 

Il s’occupoit à mettre ses manucrits en ordre; 
mais avant que d’avoir pu y mettre la dernièré 
main, une fièvre violente l'emporta en mars 1781, 
On a de lui divers traités et des dissertations sur 
des sujets relatifs à la médecine, à l’histoire-na- 
turelle, à la géographie et au commerce de la 
Russie, Les Russes ont perdu dans Guldenstaedt 
un homme que de long-tems ils ne trouveront à 
remplacer. 
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binet d'histoire naturelle, — Collection ana- 
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Gottorp. 


Toe détail de létablissement de l'académie des 
sciences de St-Pétersbourg et des avantages qui en 
ont cté le résultat, doit.être naturellement suivi 
d'une description de la bibliorhèque.et du cabinet 
d'histoire naturelle de cette lé 

Un savant qui a long-tems-été attaché à cette 
bibliothèque a remarqué avec raison, que Ja guerr 
qui, dans la plüpart des pays nuit aux progrès 
des sciences, les a favorisées en Russie, parce 
que cette bibliothèque doit son origine à 2,500 
volumes que Pierre I. prit à Mietau dans la guerre 
contre la Suède; elle fut ensuite augm entée par 
les libéralités de cet empereur et de ses succes 
seurs, et elle l’a été encore il y a peu d'années par 
la collection curieuse de livres que le prince 
Radzivil avoit à Newitz, et dont les Russes s'em- 
parèrent en 1772 pendant les troubles de la Pologne. 
Elle l’a été et l’est aujourd'hui par les continuelles 
libéralités de Catherine IL., qui est bibliomane 
dans toute la force du terme, 


Le nombre des livres de cette bibliothéqué se 
monte à environ 36,000. Les plus anciens manus- 


crits sont les vies des saints, écrites en 1298, et 
1 


"ite 
a chronique de Nestor dont nous avons déjà parlé. 


Cette chronique avec celles de Nowogorod, de 
Pieskoff, d'Ukraine, de Kasan ct d’Astracan, les 
tables iéalogiques des anciens grand-ducs, e: 
puis Wolodimer jusques à Iwan Bassiliowitse 
composées dans les douze, treize et quatorz sis 
siècle, peuvent faire présumer avec raison que la 
Russie est très-riche en documens relatifs à son 
histoire ancienne et moderne. Ces anciens ma- 
nuscrits sont tous en langue sclavonne. 


t Russie a éprouvé -uve perte irréparable 


Les! 


r 

dans ndie de la célèbre bibliothèque de Kiow, 
qui is sous le règne de Pierte I, et lui fit verser 
des larmes, parce qu’elle contenoit les plus pré- 
cieux matériaux pour l’histoire que ni les manus- 
crits conservés à St-Jacques de Waldai et dans la 


cathédrale de Wolodimer, n’ont point remplacés. 


On trouve aussi dans la bibliothèque de Paca- 

mie 16 volumes in-folio qui contiennent les née 

tions des ministres de Pierre I. depuis 1717 

1716. et 30 volumes de la Correspondance du 

Menz s affaires publiques, de 1703 

rojent de bons docu- 

mens pour composer une aiea authentique de 

Pierre I, ouvrage qui manque encore malgré celles 
qu'ont publiées Théophanes et Voltaire, 
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Un manuscrit très-moderne, et cependai 
grand prix à cause de la personne auguste q 1 
écrit, est l'instruction que l'impératrice a fait passer 
au comité choisi pour composer un nouveau code. 
Cotte instruction a été dressée par elle-même, et 
écrite de sa propre main; on conservé ce manus- 
erit dans un beau vase de bronze, toujours placé 
sur la table dans les séances publiques de laca- 
démie, et cet éloge est plus académique que phi- 
losophe. 

Entre plusieurs autres livres, on remarque dans 
ce dépôt littéraire un volume qui contient les 
actes des apôtres et leurs épîtres, conservé non 
pour ce qu'il contient, mais parce que c’est le 
premier livre imprimé en Russie. M. Nichols, 
dans son traité de l’origine de l’imprimérie, nous 
apprend qu’il fut dix ans sous presse. El porte la 
date de 1564, et fut imprimé à Moscow. 

Cette bibliothèque contient peut-être une plus 
grande quantité de livres chinois qu'aucune autre 
collection connue en Europe. l y en a 2800 
cahiers séparés. M. Léontief qui a passé plusieurs 
années à Pekin, où il y a une église russe, et où 
Pon entretient des étudians russes pour apprendre 
le Chinois, a fait un catalogue exact de ces livres. 
Jusqu'à présent, c'étoit aux Français que l’on de- 
voit presque tout ce que l’on savoit, avec quelque 
certitude, de l’érat intérieur de la Chine, mais les 
Russes, leurs voisins, se mettent en état de pro- 
fiter de leur position pour tirer sur ce pays tous 

les 


C 


les éclaircissemens que nous n'avions point, Où 
qui ve nous paroissoient pas authentiques, quoi- 
que certifiés par plusieurs auteurs, -avec je ton 
dont on soutient la vérités mais ceux qui affirment 
sont des moines, et ces moines des jésuites; que 
de raisons pour ne s’en fier qu'aux Russes! 

Les liaisons d'amitié qui ont subsisté quelque 
tems entre les Cours de St-Pétersbourg etde Pekin 
ont rendu facile l'acquisition des livres chinois z 
Pétablissement d’un séminaire à Pékin, qui "a 
donné aux Russes les moyens de connoître plus 
exactement et plus complètement ce pays. C’est 
delà que -depuis quelque tems on a publié à Sr. 
Pétersbourg divers ouvrages intéressans sur les loix 
Phistoire et la géographie de la Chine, qui fox 
extraits ou traduits des originaux publiés à Pékin, 

Les divers objets qui composent le cabinet 
d'histoire naturelle, sont distribués avec beaucoup 
d'intelligence dans divers appartemens, et forment 
une collection aussi riche que curieuse des pro- 
ductions du pays, qui a été considérablement 
augmentée par les collections de Pallas, de Gmelin 
de Guldeustaedt, et d’autres savans qui ont gas 
couru les provinces de l'empire, 

On nous y fit remarquer divers échantillons de | 
rhubarbe ramassés dans la provioce de Schidshu 
frontière de la Chine, et à près de 800 werstes de 
Kiakta. C’est sur un monticule défendu par le 
fort Schonesey voisin d’une riche mine d’or qu’on 
trouve ce précieux végétal; ce n'est point le som- 
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met de ce monticule qui en tout tems est couvert 
de neige qui le produit; c’est dans le bas où est 
une terre veinée derouge, et imitant de larges cou- 
ches d’or; c’est là que croît la rhubarbe de pre- 
mière qualité; elle est à longues tiges, à feuilles 
grandes et ovales, et vient sans aucune espèce de 
culture: la graine en est large, ronde et épaisse. 

“a sont les Tonguses qui s’occupent den faire la 
récolte. Après l'avoir arrachée de terre, ils la 
suspendent sur des cordes faites d'herbes, et la 
vendent ensuite aux Buchariens qui la font sécher 
une seconde fois, et la transportent en Russie sur 
leurs chameaux. 

On nous montra aussi de l’édredon vierge, 
c'est-à dire del’édredon sans mélange, dont la plus 
grande partie vient d’Archangel. C’est un duvet 
fort doux, qu’une espèce d'oie assez commune en 
Islande perd, lorsqu'elle est dans la mue. Elle se 
frotte alors dans son aire, et cette plume légère 
sy atache. Quand la mue est passée les paysans 
viennent prendre les aires ou nids d'oie, et les em- 
pilent dans de grandes machines de fer rétrécies par 
je haut er couvertes d’un grillage à très petits car- 
reaux, Tis les font ensuite sécher au soleil, et 
lorsqu'ils sont parvenus à une très-grande siccité, 
ils les battent dans la cage même, jusqu’à ceque le 
duvet dégagé de la terre dont il étoit imprégné, 
aille s'attacher au grillage d'où on le tire pour en 
former ces lits ou ces Coussins Sur lesquelles le 
Sybarite vient provoquer le sommeil qui fuit de sa 
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paupière, et que Phomme de peine trouve pär tout 
et sans édredon, i 

f Le mot édredon qu’on écrit aussi aigledon 
vient du mot allemand eyder-dunenz eyder-ou Ber 
est le nom que les Islandois donnent à l’oie ne 
fournit édredon; et dunen signifie plumes, d’oùil 
résulte que l’édredon est de la plume d'oie et 
non d’aiglon, comme le croit le vulgaire. 

Nous vimes. dans ce cabinet le plis gros mor 
ceau d’aimant qui existe peut-être en Europe il 
pèse 6 pouds, c’est-à-dire, 198 livres de ne 
et attire on. peut attirer à lui un bloc de fer auf 
peseroit 500: Il a été tiré de Ia montagne d’ai- 
aai qui est près de la rivière de Werchnei-Kisil, 
ee On le trouve, non au sommet 


> mais à deux ou trois werstes en: 
viron du pied, 


La partie de ces pierres qui est 


xposée à l'air ne s 
exposée à Pair est douée de la plus grande force 


magnétique; mais aussi plus tendre et moins propre 
à être enchassée que la partie qui est enfouie 


a collection anatomique de ce cabinetest très- 
i parce qu’elle a été préparée par le célèbre 
Ruysch, anatomiste de la Haye, qui la vendit à 
Pierre I., en 1717, pour 30000 florins de Hollande. 
ou 64,000 de nos livres. Ce qui en fair le sin 
grand prix est une suite de foetus conservée dans 
l'esprit de vin, qui en ofire depuis la première for» 
mation jusqu’à la naissance «de l'enfant. : Il ya 
aussi des injections du cerveau et de l'oeil qui sont 


faites ay ’a i 
ayec beaucoup d'art, et il se trouve sur 


Ne 
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tout des membranes dans l'oeil qui sont si fines 
et si délicates qu’il n’y a en anatomie que les plus 
habilés praticiens qui réussissent dans ces injections. 

Nous-passons de ce cabinet dans la chambre 
des raretés qui mérite le-nom qu'on lui donne ; 
celles qui fixent d’abord les regards des étrangers 
sont deë ornemens trouvés dans des tombeaux en 
Sibérie, dont plusieurs sont d’une grande “leur 
Is consistent en bracelets dont quelques uns pë- 
sent une livre; en colliers qui ont la forme de 
serpens; en vases, couronnes, boucliers, et figures 
d'animaux le tout en argent ou enor, en sbres à 
poignée d’or ornés de pierres précieuses, bar nog 
tartares et autres antiguitése Cette quantité d'ou- 
vrages d'or ne paroftroit pas croyable si on ne 


i 5 < i S mens 2U- 
l'avoir pas sous les yeux, et si des monumens 8 


thentiques ne prouyoient pas qu’elle a été trouvée 
effectivement comme on l'avance, ce qui porte à 
e le peuple qui enterroit ainsi tant de 
uses, ne pouvoit être que très riche. 
peut-on se former d’une nation 
duire de pareils ouvrages 
ennement sur les bords de l'Ir- 


penser qu 
choses précie 
Mais quelle idée 
civilisée, capable de pro 
de l'art, fixée anci ords ; 
tish, dù Tobol et du Jeniséi? M. Müller qui a 
fait des recherches sur ce sujet, €t qhi pondantses 
voyages en Sibérie a examiné plusieurs lieux où 
l'on a ouvert de pareilles tombès, tire des conjec- 
tures assez vraisemblables sur ge peuple; etala 
plüpart des auteurs qui ont écrit sug: ce snien nen 
ont-raisonné que daprès lui. Voici le précis de 


ces conjectures. 


Après avoir décrit les diverses espèces de torts 
bes qu’on a découvertes dans le midi de la Sibérie, 
il ajoute: ,, Comme dans plusieurs de ces tombes 
on trouve des ossemens d'hommes, de femmes, de 
chevaux avec des lances, des arcs, des flèches, 
et d’autres armes, il paroît évident que la même 
coutume superstitieuse qui règne encore ddis 
l'Inde, étoit autrefois admise dans ces contrées, 
c'est-à-dire, qu’on croyoit que les ames continit- 
oient dans Pautre monde à mener le même genre de 
vie qui leur avoit été agréable dans celui-ci. En 
conséquence, à la mort d’un homme dedistinction, 
sa femme favorite, ses domestiques, ses chevaux 
étoient immolés sur sa tombe et enterrés avec lui, 
par la même raison, on y joignoit' ses armes, et ses 
habits, et les choses dont il faisoit le plus de cas. 
De la vient qu'encore aujourd’hui, les femmes-in- 
diennes se brûlent sur le même ‘bûcher où l’on 
place le corps de leurs maris. 

M. Müller observe aussi qu’en examinant les 
anciennes archives de Vakustk, il trouva que ce 
même usage s’observoit encore parmi les habitans 
de cette contrée, lorsque les Russes en firent pour 
la première fois la conquête, et que le seul moyen 
qu’on trouva pour l’extirper, fut de punir comme 
meurtriers ceux qui feroient ces sacrifices de fem- 
mes et de domestiques pour le service prétendu 
de leurs morts, 

Après avoir ainsi rendu raison de la quantité 
d’or et‘ d'argent trouvée dans cestombeaux, Müller 
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essaie de déterminer quel étoit le peuple à qui elle 
a pů appartenir, et il résout cette question diffi: 
cile avec la même sagacité, Il commence par 
assurer que les plus riches de ces tombeaux sont 
du tems de Zinghis-kan etde ses successeurs immé- 
diats, qu’on les trouve sur les bords du Wolga, 
du Tobol et de lIrtish; que les moins précieux 
après ceux-là, sont dans les déserts du Fénisei, et 
les moins riches detous, dans les pays qui bordent 
Je lac Baïkal. Il suppose que tous ont été cons- 
truits par des hordes Mongoles, et à diverses épo- 
euple monade habita en différens 
s pays où ces monumens ont été trouvés. 
Il se fonde sur les faits suivans. Zinghis-kan jette 
les fondemens de son vaste empire atl/COMMENnCÉ* 
ment du treizième siècle. Les hordes errantes des 
Mongols qui les premiers furent sous sa domina- 
tion, habitoient les bords des fleuves Selonga, 
Tola, Ovkou et Anon, depuis le fleuve Amour 
jusqu’au. désert mongol qui aboutit à la muraille 
de la Chine. Ces hordes étoient fort pauvres, 
aussi les tombes qu’on trouva dans ces pays ne 
contiennent guères que des effets de peu de valeur. 
Aussitôt que Zinghis les eut assujettis, iltourna 
ses armes d’un autre côté et avec le secours deces 
hommes guerriers, lui et ses successeurs conqui- 
rent une grande partie de la Chine, la, Tartarie 
indépendante, la Perse et tout le pays qui s'étend 
jusqu’à la mer noire; ils tinrent même pendant 
quelque tems presque toute la Russie sous leur 


joug. Le butin qu’ils avoïent fait dans cette’ im 


concentré dans les lieux où s’étoit fixé le prin- 
inal Kar ITnnne VO 
cipal Kan duquel relevoient tous les at ; car 


à la mort de Zinghis ce vaste empire fut divi 


plusieurs principautés. Or la résidence du chefou 


Kan suprême étoir, vers le milieu du trei 
siècle, à peu de distance des bords de l’Irtish, 
comme on le voit par le voyage du missionnaire 
Rubruquis qui, en se rendant à la cour du Kan 
Magnu, parle du fleuve Jaïk, comme du dernier 
qu'il traverses etne fait ensuite aucune mention de 
Poisi en sorte qu’il est probable que la résidence 
de ce Kan étroit située entre ces deux rivières, et 
ce qui confirme cette hypotèse, c'est que, c’est 
entre le Jaïk et lIrtish qu'on a découvert les plus 
riches tombeaux. 
Maïs cammara í RE N 
Mais comme ce fut vers le commencement du 
quinzième siècle que cet empire des Mongols fut 
démembré, il résulte que ce fut pendant les trei- 
zième et quatorzième siècles, que ces peuples ont 
ramassé les dépouilles immenses que supposent les 
." : 3 g 
magnifiques ornemens trouvés dans leurs tombeaux. 
Aig nro rave A te 

Mais on remarque que plusieurs de ces ornemens 
sont travaillés avec autant de gout que d'élégance. 
Où donc auroient-ils été faits? Car l'état des arts 
n , s: 4 
dans l'Orient, à cette époque, ne permet pas de 
présumer qu’ils soient le travail des orientaux. Ce 
sont donc indubitablement des ouvrages d'artistes 
x et LE i PEFR 
européens, que la magnificence de Zinghis ct deseg 
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successeurs appelloit dans leurs cours; et ef effet, 
Rubruquis trouva à celle de Magnu un orfèvre 
francois, nommé Guillaume Boucher,. qui étoit 
employé par le Kan. 

M. Müller fait cependant, avec sa bonne foi 
ordinaire, une exception à cette proposition géné- 
rale, que tous les tombeaux de Sibérie où l'on & 
trouvé des armes et des effets précieux ont appar- 
tenu aux Mongols. J en décrit quelques uns qui 
paroissent d’une datte beaucoup plus ancienne, ef 
contiennent des armes et des ustensiles de cuivre. 
On les conserve aussi dans la chambre des raretés; 
les courenux, les lances, les épées étant constam- 
ment de cuivre, semblent prouver que les peuples 
à qui ces tombeaux appartenoient, ne connois- 
soient pas l'usage du fer, et conséquemment qu’ils 
sont bien antérieurs aux hordes Mongoles, et d’une 
très-haute antiquité. M. Müller qui a porté dans 
toutes ces recherches une merveilleuse sagicité, 
suppose que ce peuple a été les Igurs, ou Uigurs, 
ou Hungurs, qu’on croit avoir été les ancêtres des 
Hongrois d'aujourd'hui, qui dans un tems très- 
reculé habitèrent une partie de la Sibérie, eton le 
présume d’autant plus volontiers, qu'un des col- 
liers trouvés dans ces tombeaux. est parfaitement 
semblable à ceux dont les femmes en Hongrie 
font usage aujourd’hui. On prétend que ce fut de 
ces peuples que Zinghis-Kan et ses sujets, les 
Mongoles, ont emprunté l’alphaber et l'art d'écrire 
qu’ils ignoroient entièrement, Mais M. Müller ne 


donne cela que commet 

je" Ja difficulté de fe 

peuple qui a fait usage de 

ustensiles de cuivre, ainsi que le tems où les tom 

beaux ont été construits, 
Nous avons parcouru avec plaisir et daus uti 

plus grand détail une long galérie destinée à 

assem m 

ra embler les divers habillemens des peuples, sti 


10 


mpiré, ceux des nations de l'Ofient, er 
des Chinois en particulier, ainsi qu'un autre appar- 
ement rempli des habillemens, armes. instruments 
qu’on 4 apportés dés isles- nouvellement découver- 
tes entre l'Asie et’ Amérique, et dès parties voisi- 
nes du countinent, qui ont été 


visitées par des 
navigateurs rūsses. Ce 


sont des bónnets ornés de 


longues tressès de cheveux, dais le goût dês an- 


50 


des 1 
te se si ac = n y 
plumes pèintes en rouge, ornés de 
sanea de cuir, de cheveux, dè nerfs; des mas- 


habits de loutres marines, de 


ques de bois qui représéntent Ia tête d’un grand 


. . p 
poisson ou Pun animal amphibie, masques dont Ies 
Habitans font usage dans les gfandes fâtés 


À aussi darts cètte galérie différences idoles 


lla 


as s’est procurées, et qui apparténoient 
aux Laliouchs ou hordes: Mongoles qui errent 
dâns'la Sibérie, et dont la plübart sont encore 
idolâtres, ou attaches à la religion du Dalai-Lama. 
Quelques unes de ces divinités sont dessinées sur 
de a grosse toile; d’añtrés sont en terre e cuite, 
peinte ou dorée, le plus petit nombre est de bronze 


Ng 
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es vient du Thibet; ce sont pour la plüpart des 
figures grotesques qui ont a 
sieurs bras, et sont ass 
elles ressemblent à celles qui 
de plusieurs sectes de l'Ori 
et ordinairement remplies de relique 
et de prières, Les pius remarquables 
gravées dans les voyages de M, Pal 

la salle des raretés nos guides 
duisirent à celle des médailles, La collection des 
monnoies russes qui répandent un grand jour sur 
l'ancienne histoire du pays, mérite d’être examinée 
avec attentions. Ce tenoit lieu ge monnoies 
autrefois, et avoir cours parmi les habitans de: ces 
contrées, étoit de pet pièces A ou de 
peaux de martres; mais dans:le commerce avec lès 
étrangers, les Russes échangoient leurs. marchon- 
dises contre de Por ou de l'argent en lingots, 
comme les Chinois le font encore aujourd’hui. 

On ignore quand on a commencé à frapper des 
espèces en Russie,. mais c’est probablement les 
Tartares qui en: ont introduit l’usige, Les mone 
noies’ russes sont divisées en neuf classes, 

1°: Toutes celles qui sont sans légendes, et ce 
sont sans doute les. plus anciennes, On y voit 
quelquefois un homme à cheval, tenant: une épée, 
mais le plus souvent une grossière représentation 
de certains animaux. qui, suivant l'ingénieuse con- 
jecture d’un historien Russe, prouve l'or 
tartare de ces monnoies, 


60 pe van 


zZ 25 MOi 
représentant des homt 
en mijt ime ine lance ou un faucon, 
Où 3 i 


tartares et russes. 
Les notioies qui n’ont que d 
russes sans datte. 
On peur observer sur ces trois dernières 


les monnoies russes portent 
des lettres tartares ou fusses, 
souvent de és les deux, à proportion de ce 
que les souverains de Russie étoient plus ou moins 
soumis au joug des Tartares. 
: Les monnoies d 
Bassili- Déinétriowitsch jusqu’à celles 
Iwinowitsch, 
6°, Les monhoies des princes 
possédoient des principautés indépenc 
celles de Galitz, Sveuigorod, Moshai 
ro, Susdal, Rezan, Twer, etc. 
Celles des principales viiles qui avoient le: 


le battre monnoie, comme Nowogorod; 


Plescoff,. Moscow, Twer, etc. Les plus ancien+ 
nes sont celles de Nowogorod, Les monnoies 
tartares n’y avoient point de cours, mais le com- 
merce y faisoic circuler celles de Bithuanie et 
de Suède, 
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. Les momnoies frappées depuis [van-Bassi- 
liowitsch IT jusqu’à: la majorité de PierreI. La 
première pièce d’or fut bone sous le règne 
d'lvan, et cet.art fut alors très-perfectionné. Ce 
prince fut certainemnet le premier qui fit graver 
sur ses monnoies un aigle déployé, mais. l’histoire 
ne dit pas à quelle occasion. Le premier rouble 
fut. frappé sous Alexis Michaelowitsch. Ce- n'é- 
toit jusqu'alors qu’une monnoie de compte. Il y 2 
dans certe classe un ducat de Russie qui porte les 
têtes des deux Czars Ivan et Pierre d’un côté, au 
revers leur soeur Sophie avec la couronne, le 
sceptre et le, manteau royal. 

9°. La dernière classe comprend toutes les 
monnoies de Pierre et de ses successeurs, On y 
voit combien Pierre, à son retour de ses voyages, 
fit perfectionner les coins dela monnoie de Russie. 
Ils n’ont été plus parfaits à aucun égard depuis 
cette époque: À 

Cette collection est riche. en monnoies de 
l'Orient, On y trouve en quantité des Califes 
d'Arabie, de Samarcande, des Kans de Bulgarie, 
de la Crimée, d’Azoff, de la tribu mongole, 
nommée par les Russes la orde dorée: ‘Entre les 
pièces indiennes, on en remarque une de douze 
roupies, représentant les douze signes du Zodia- 
gue; elle est de la reine Wourmakall, dont, l'his- 


toire, rapportée. dans les voyages de Tavernier,. 


a plus lair d’un conte des milles et une nuits, que 
d’une histoire véritable. Ces roupies sont sirares, 


que fe premier possesseur de cette: collection la 
paya, dit-on, mille écus. 
Dans un appartement voisin de-celui des mon- 
est une figure en cire, quireprésente Pierre Is 
de grandeur naturelle; il est assis dans un fauteuil, 
et sa ressemblance est parfaitement exacte, parce 
que la tête a été mouiée sur le visage de Pierre, 
après sa mort; les couleurs y sont appliquéesavec 
une grande vérité; ‘il a les sourcils, les cheveux 
et les yeux noirs, ‘le teint brun, un air féroce et 
la tête penchée de côté, suivant sa coutumes; i 
est fort grand, etenle mesurant, autant que Patti» 
ses où il est peut le permettre, il doit avoir eu 
plus de six pieds; il est vêtu du seul habit de 
gala qu'il ait jamais porté, et c’est le même qu'il 
avoit le-jour où il plaga de sa propre main la cou- 
ronne sur la tête de sa chère Catherine; il est de 
soie bleue, richement brodé d'argent; les bas sont 
de couleur de chair à coins d'argent. On desire- 
roit plutôt de voir ce grand homme en uniforme 
verd et avec l'épée à poignée de cuivre, que l’on 
conserve dans la: même chambre, et qu’il portoit 
à la bataille de Pultava. On y voit aussi le cha- 
peau qu’il avoit ce jourlà, et qui-est percé d’une 
balle versle haut. On garde dans la même cham- 
bre la culotte de matelot, les bas de laine, les 
souliers et le chapeau qu’il avoit à Sordam, lors- 
qu’il y travailloit aux. chantiers sous le nom de 
maître Peters, 
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PR] i 


T académie a poussé son respect pc 

ire de son illustre fondateur, jusqu’à con 

s son cabinet le cheval qu'il j montoit à la ba 
de Pultavas ses deux chiens favoris, son 


» une 


tour, ses outils se 
barre de fer sur laquelle on a gravé cette inscription, 
eud í vrier ; . M. Piere L 
å ; 


PLEj 
„étant all 
„propre main, <ć 

On montre encore avec le même respect les 


FA 


trois gobelets dargent qui lui furent prés sentés, 
one on lança trois s vaisseaux de ligne q i 
été construits sous sa direction immédiate; un de 
ces gobelets contenant soixante-cinq médailles des 
rois de France, fut un présent de l'impératrice 
Catherine qui savoit également bien se servir des 
vertus et des vices de son époux, pour se con- 
cilier son affection. On remarque aussi le modèle 
d'un vaisseau de 120 canons, que Guillaume, 
donna àPierre, pendant son séjour en Angleterre, 
L'empereur qui avoit été très-bien accu 1eilli par le 
roi, lui donna en partant un diamant d'un grand 
prix, euveloppé dans un morceau de papier com- 
mun,. image assez expressive de lui-même et de sa 
nation, dont les qualités étoient encore dans une: 
enveloppe grossière. 

Avant que de terminer cet article, nous di- 
rons un mot dela sphère céleste, connue sous le 
nom de globe de Gottorp, qui est à présent dans 


un bâtiment séparé, afin de le garantir du feu y 


est une grande sphère concave qui a 
z contient une table 
s3- lintérieur ne ja 
e nouslavoyons; les étoiles 


; SÔnt pt ses par des cloux 


et rO eile est mise en mouvement, 
un méch HS elle 
l'extérieur 
restre, cette pciiini est nommé 
Gottorp, parce qu'elle a été faite 
semblable sphère que Fréderic HI,- duc 
avoit fait construire à 
sous la direction d'Adam Oléarius qui s’étoitrégié, 
pour la faire construire, sur un plan qu’on avoit 
trouvé dans les papiers du célèbre Ticho-Brahé, 
Fréderic IV „ roi de Dannemarc, en fit présent à 
Pierre-le-Grand qui l’avoit vu en 1713, et avoit 
témoigné beaucoup d'admiration pour la structure 
et le méchanisme.de cette pièce. Non seulement 
Je transport de Gottorp'à St-Pétersbourg en fut 
très-dispendieux, maisencore, arrivée dans ce pays, 
elle y essuya des malheurs, et fut brülée:par acci- 
1747. Au moyen des fers qui avoient 
pé au feu,.on construisit la sphère actuelle, 
on y fit des additions considérables, et on la plaç: 
1752 dans le lieu où elie est aujourd’hui; elle 
exactement jA la même grandeur que la sphère 
inal e lui esttrès-supérieure, parce 
es les observations-nouvelles 


Ç 504 ) 
de géographie et d'astronomie qui manquoïent à {a 
précédente. Le méridien et lhorisôn ont été 
travaillés par Scot, méchanicien anglois, très 
tement renommé. 


CHAPE TIOE RAT, 


Académie des arts. — Société d'agriculture, — 
Par qui fondée. — Comment accueillie de Cæ- 
therine II. — Le corps des Cadets. Détails 
sur cette institution, — Couvent des demoiselles 
nobles, — Observations sur cet établissement. 


L'icanéme dés arts fon 
Elisabeth, par les conseils dù comte Schuwaloff 
étoit annexée à l'académie des sciences, et avoit 


dée sous limpératrice 


alors un revenu de 18,000 roubles. On y rece: 
voit quarante. érudians, mais Catherine II en a fait 
une fondation séparée, elle lui'a assigné par an 
s4,oco roubles et porté le nombre des- étudians 
À 300. Elle a fait aussi construire pour l’usage dé 
cette académie, un grand bâtiment circulaire sur 
tès bords de la Newa. Les étudians y sont admis 
à l'âge dè six ans, et y restent jusqu’à celui dé 
dix-huits ils sont habillés, nourris, logés aux dé- 
pens de la couronne; on leur apprend à lire, à 
écrire, l’arithmétique, le français, l’allemand et lé 
dessin: A: quatorze ans’ ils ont la liberté de se 
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vouer Aun des arts qu’on enseigne dans l'académie 
et qui sont divisés en 4 classes. 

r°. La peinture dans les différens genres, com- 
me histoire, portraits, batailles, paysages, archi- 
Pr es émail, etc, 

. La gravure sur cuivre et sur pierres, 

= La ie en marbre, en bois, yvoire 
et ambre. 

4°. L'horlogerie, l'art de tourner, de faire des 
instrumens, de fondre des statues en bronze ou 
autres métaux, d’imiter les pierres fines et les 
médailles, de dorer, vernir etc. On distribue an- 
nuellement des prix à ceux qui se distinguent, et 
parmi ceux qui ont obtenu quatre prix, omen 
choisit douze qui voyagent aux dépens de l'impé- 
ratrice. Lorsqu'ils s'établissent ensuite dans quel- 
que ville de lintérieur, ils jouissent encore pete 
dant quatre ans d’une pension. de 270 roubles, 
1350 livres. 

Cependant jusqu’à présent on n’a pas recueilli 
de grands fruits d’une institution si louable et si 
bien calculée pour faire fleurir les beaux arts. 
La plüpart des étudians font de grands progrès 
pendant qu’ils restent dans l'académie, plusieurs 
même se perfectionnent dans les pays étrangers, 
mais ceux qui ont le plus de talens s’y établissent 
souvent, ou s'ils reviennent ils tombent bientôt 
dans cette indolence qui semble propre au cärac- 
tère de la nation. La cause en tient peut-être au 
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peu d'encouragement qu’ils reçoivent en Russie, 
Le souverain peut former des artistes, et les éle- 
ver à force de dépense, comme des plantes étran- 
gères, mais à moins qu'il ne continue à ces plan- 

s les mêmes soins quand elles sont parvenues 
& maturité, elles languissent faute de culture. 
Mais il est impossible au monarque même le mieux 
disposé pour les arts, et à quelques seigneurs qui 
s'empressent de suivre ce bel exemple, d'en ré- 
pandre le goût chez une nation qui n'est pas en- 
core en état d'en juger et den faire aucun cas. 
Dès lors les artistes de mérite n’étant point distin- 
gués non-seulement ne peuvent avoir cette émula- 
tion qui doit faire l'esprit de leur état, mais cn- 
core n'étant point employés ils ne peuvent trouver 
dans leurs professions, les ressources dont ils ont 


besoin. 


La société libre économique, établie pour 
l'avancement de l’agriculture à St-Pétersbourg, est 
une autre institution trop importante et trop utile 


pour être passée sous silence, Voici à quelle occa- 
sion elle a été fondée, 


L'impératrice parla un jour à table avec beau- 
coup de force des avantages qui résulteroient d’une 
société de cette espèce. Le comte Alexis Orloff, 
surnommé Tchesmenski, parce qu’il fut vainqueur 
des Tures à Tchesmé, en courtisan attentif qui 
prend les souhaits que fait son maître pour des 


(7 7 
srdres, le comte Orloff qui étoit un des convives, 
forma dès ce moment la résolution de faire ce que 
soubhaitoit son auguste maîtresse, et de concert 
avec quatorze personnes de rang et de savoir y il 
tint une assemblée en juin 1665, qui dressa les 
statuts et convint de la forme d’une société d’agri- 
et permanente, Ce plan ayant 
à Catherine II, sa majesté fit cette 

onse écrite de sa propre main. 


s Le dessein que vous venez de former pour 
»l encouragement de l’agriculture et de l’écono- 
„mie nous est extrêmement agréable, et vos effort 
„Sont une preuve de votre zèle et de vorre amour 
» pour votre patrie. Nous regardons votre plan et 
» VOs réglemens comme dignes de notre approba- 
»tion, et nous permettons à votre société de prere 


a 


> dre le titre de socféré libr 


bre économique. Vous pous . 
» VEZ être assurés que nous la prenons sous notre 
„protection, Nous consentons non-seulemenr 
» qu'elle fasse usage de nos armes, mais pour vous 
» Marquer d’une manière évidente notre bienveit- 


»lance, nonus vous permettons de prendre- pour 


» Sceau une ruche placée au milieu de nos armes 
impériales, à laquelle des abeilles portent du miel 
Avec ces mots pour devise, À Z utilité: 


» Nous accordons de plus à votre société 
> 6000 roubles pour acheter une maison conven- 
able, soit pour tenir vos séances, soit pour y 
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; former une collection de livres d'agriculture. 
» Vostravaux, secondés par la faveur de la divine 
Providence, seront extrêmement avantageux à 
VOUS et à votre postérité, et accroftront notre 
„bienveillance pour vous, à proportion du zéêle 
que vous y porterez,‘ 
31 Octobre, 
CATHERINE. 


La société est composée d’un président qui 
change tous les quatre mois, et d’un nombre illi- 
mité de membres. Les candidats qui demandent 
à y être admis, sont présentés par trois membres, 
et rejertés ou reçus à la pluralité des voix; elle 
est principalement soutenue par les contributions 
volontaires de/ses membres, dont plusieurs sont 
des personnes aussi distinguées par leur rang que 
par leur fortune ; le nombre total en 1789, étoit 
de 208. 


L'assemblée tient ses séances une fois la se- 
maine, et on y lit des mémoires sur l’agriculture 
et les objets qui lui sont analoĝues: ceux que 
l'on juge dignes de voir le jour, sont imprimés 
aux dépens de l'impératrice, et le profit de la 
vente est laissée à la société; mais l'ouvrage se 
vend à un prix fort bas ; on en envoye 12 exem- 
plaires aux gouverneurs de chaque province pour 
les y distribuer, Ces mémoires sont en langue 
russe: ils ont paru d’abord sousle titre de: Traités 


? 
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dé la société économique, en 10 volumes, de 1765 
à 1775. ‘On a depuis changé ce titre en celui de: 
Continuation des traités, et au lieu de paroître 
trois fois par an, on n’en imprime des volumes 
que de tems en tems. Depuis ces changemens, 
le premier volume a paru en 1779, et le second en 
1780. Eu 1789 il y en avoit onze. La société 
distribue des prix annuellement, consistant en des 
médailles d’or er d'argent, où une somme d'argent 
qui est quelquefois de 600 roubles (trois mille 
livres‘) à ceux qui ont le mieux traité les ques- 
tions qu’elle a proposées. 

Ii ya à St-Pétersbourg deux fondations pour 
l'éducation de la noblesse; l’une nommée ie corps 
des cadets , l'autre le couvent des demoiselles 


nobles. 


La maison occupée par les cadets de terre, 
étoit anciennement un palais du prince Menzikoff, 
elle est aujourd’hui dans Vassili-Ostrof, et un des 


plus beaux édifices de St-Pérersbourg. :Le nom- 
bre des personnes qui y logent, les cadets com- 
pris, est au moins de 2000. Cette institution doit 
sa première origine à l’impératrice Anne, et aux 
conseils du maréchal Munich, maïs elle a été beau- 
coup perfectionnée, et ses fonds ont été consi- 
dérsblement augmentés par Catherine II, quipeut 
en être regardée comme la fondatrice. Son re- 
venu annuel est 135000 roubles, (675000 livr. } 


C ste.) 


et on y reçoit 600 jeunes gens de familles nobles, 
parmi lesquels il y a une saizon mis d’enfans d’un 
rang inférieur, destinés à être les gouverneurs des 
enfans de gentils-hommes, et CHE une ii- 
struction analogue à leur destination. Les pres 
miers doivent entrer au service; ils sont presque 
tous en uniforme, quelques uns cependant sont 
destinés à l'état civil. On les reçoit à 6 ans, ils y 
restent quinze ans, et sont partages en 5 classes 
on leur enseigne le français , l’anglois, l’allemand, 
han la fortification, la tactique, l’his- 
toire, la géographie, à danser, à faire des armes, 
à monter à cheval, et quelquefois le dessin et la 
musique. Ceux qui annoncent des dispositions à 
l'étude, apprennent le latin etle tartare. 


Ils sont divisés en un certain nombre de com- 
pagnies, et on leur fait faire régulièrement lexer- 
cice. En été, pendant six semaines ils campent 
près de la ville; on distribue des prix à ceux qui 
se distinguent, soit dans ces exercices, soit dans 
leurs études; ces prix sont des livres, des médailles 
d’or et d'argent, des rubans, des étoiles. Celui 
qui a obtenu six fois le prix voyage dans les pays 
étrangers, avec une pension de 600 roubles, 


Ils sont élevés d’une manière très-dure, On ne 
leur donne pas d'habits fourrés, même en hiver, 
ils usent que sobrement des poëles, etsontaccou- 
tumés à toutes sortes d'exercices, et sur-tout à 
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uter. M, Betzkoi qui est je diree- 

stitution, a adopté pour l'éducation 

de ces FAR gens le système de Gymnase que 

prescrit Jean Jacques Rousseau dans son Emile, 
et ils sont si lestes, que c’est un plaisir que de 

voir exécuter des tours de force que nos faiseurs 


d'équilibre ne feroient pas mieux qu'eux. Ils sau- 
tent par exemple, dans toutes sortes de directions, 
par-dessus un cheval de cuir, dont la partie la plus 


élevée à au moins six pieds, et font sur cette ma- 
chine tous les tours que nous avons vu faire aux 
Asthley dans leur manège, Ces exercices dég 
gent leurs membres, ouvrent la poitrine, 
rendent robustes et actifs. Dans divers départe- 
mens de cette maison on fait une ALES attention 
à la propreté; aussi ces jeunes gens jouissent-ils 
d’une excellente santé. 


Une ou deux fois chaque hiver on permet aux 
cadets de donner une mascarade et un bal à la 
principale noblesse. A cette occasion quelques 
unes des demoiselles du séminaire des filles nobles 
sont invitées pour danser avec les cadets des classes 
supérieures. Nous avons assisté à une de ces fètes ; 
il y régna autant d'élégance et d'ordre que de 
bienséance. 


Les cadets jouent aussi la comédie, et quel- 
quefois avec plus de succès que les comédiens du 
palais; ils y remplissent les rôles de femmes d’yne 
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manière tout-à-fait grotesque, lorsqu'elle n’est pas 
ridicule. ‘On a très-difficilement des billets pour 
ces sortes de spectacles, parce qu’on s’y porte en 
foule, et que les gens du palais les accaparent. 

Le couvent des demoiselles nobles est à l'ex- 
trémité des fauxbourgs d'Alexandre Newski. La 
maison est un grand bâtiment quarré qu’Elisaberh 
avoit fait bâtir pour en faire un couvent., Ca- 
therine II Va fait servir sagement à linstitution 
actuelle, à laquelle elle a assigné un revenu annuel 
de 70400 roubles. (352000 livres.) On en fit 
l'ouverture en 1764, en y recevant deux cent de- 
moiseiles, et deux centquarante filles de bourgeois. 

L'impératrice y a ajouté Fons cinquante sur- 
numéraires qui sont des filles de qualité, appellées 
pensionnaires, et le directeur de tous ces utiles 
établissemens pour l'éducation, qui étoit lors de 
notre séjour à St-Pétersbourg. M. de Betzkoi 
entretient généreusement quarante filles de bour- 
geois à ses dépens. Les filles sont reçues à råg 
de cinq à six ans, et sortent du séminaire à l’âge 
de dix-huit ans. C’est une Madame Lafond qui 
est la supérieure de cette maison. C’est la veuve 
d'un ancien militaire né en France, et mené en 
Russie par l'espoir d’y faire fortune. La place 
de Madame Lafond prouve que son époux n’a 
point été trompé dans son attente. On dit que 
cette dame a beaucoup d'ennemis, et qu ’elle se les 
est attiré par sa MOrgue. 

Autre- 
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Autrefois les jeunes demoiselles et les bour 
geoises'de cette maison recevoient la même éduca 
tion, sans aucune différence relativement à leur 
rang et à leur fortune; mais on a sagement changé 
cette méthode, et on les élève Pune manière plus 
convenable à l’état qu’elles doivent avoir dans 16 
age et certes on a très-bien fait, Ca r c’est un 
trésmeuvais présent à faire à un në ‘gociant Où à 
tout autre homme de la classe des bourgeois, 
qu’une femme élevée aux grands airs d'une belle 
dame qui doit avoir une nombreuse suite ga 
valets, et dédaignera de s'abaisser aux di 

casaniers de sa famill Nobles oy roturi 
ces Perron sont divisées en quatre classes,, 
par la couleur des habits dont lé 


pour les fillesnobles. Si nous avions approuve 
différence dans l'éducation de ces jeunes filles 
nous improuvames très-fort ja distinction dans Pha- 
billement; c’est une insulte que Si fait à celles 
que le hasard n’a pas fait naître nobles, et qui peut 
avoir les conséquences les plus graves, 

Nobles ou roturières, elles apprennent toutes 
à lire, à écrire, à chiffrer, et les différens ou- 


anac dlaionillne aig e tog r Staart À npp 
vrages d’aiguille; mais les nobles reçoivent à pari 
ç 


des leçons d'histoire, de géographie, 
fn 
ii 


maire russe, et ont des maîtres de langue s frane 

çoise, allemande, angloise et imhienné. On leur 

enseigne aussi la musique, le dessin et la danse. 

Au lieu de ces leçons d’agrémens, les- roturières 
Tome I. O 
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sont formées aux soins du ménage elles COUSERE 
et blanchissent € elles-mêmes: leur linge, €t ce que 
nos jeunes bourgeoises ne croiront pas, OU fein- 
dront de ne pas croire c’est qu’on leur apprend à 
faire le pain ct tla ENTAR ce qui les met en état, 
lorsqu'elles retournent G dans leurs familles; de con 
duire, jusques dans leurs moindres déta ils, lestra- 
vaux des fermes, où une femme La A est si 
indispensablement nécessaire. 


Fin du premier Volume 


